






"l. ' 

VOYAGE 


MONSIEUR LE BARON 

DE s^. AMANT, 

capitaine DEVAISSEAÜ, 

AmbalTadcur du Roy Trcs-Chrêticn vers le 
RoydeMaroc. 

T.C 

de Méirine, 


• ,f ^ 

À L Y O ÎN * 

Chez HILAIRE BARITEL, rue 
Me rcière , à l-» Çonûancc. 

M, V C. IccVJil 
avec permission. 


‘Jfl 





! VOYAGE 


I .DE 

MONSIEUR LE BARON 

I DE SAINT AMANT, 

e A P I T A I N E DE VAISSEAU, 


i 

I 

1 


Arobafladeur du Rôy très - Chtêcîca 
vers le Roy de Maroc. 

E vous ay bien 
trouvé à dire dans 
ce port à mon re- 
tour d’AfFrique , Mon 
cker Monficur, vôtre ab- 
fence mz ôté la moitié 
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du plaifir que je m"y pro- 
po{ois, en y abordant. 
C^eftoit à vous principa- 
lement que j ^vois bonne 
envie de tout raconter, 
comme au plus commode 
curieux de nôtre Auber- 
ge. J’y riens le bureau 
depuis huit jours entiers. 
L’inépuifable Troulïîiin a 
pas peut deflerrer les dents 
en tout ce tems-là. Il ny 
a plus daudiance pour 
lui i là où je fuis. Oiinc 
veut plus fouir parler de 
nouvelles : On n’ecoute 
que les miennes : Vous rij 
riez du chagrin quil en a: 
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Il ne fauroit le dilïiniuler: 
mais il faut qu’il prenne 
patience, jufqu'à ce qu on 
m’ait epuifé. Il eft vray 
qu à mon retour > il me 
fautelfuycr les queftions 
eternellés de Mormout. 
Il s’imagine que je fuis 
allé étudier la Philofo- 
phie ou la Mcdecine en ce 
Païs-la : Il ne me parle 
que d’hiftoirc naturelle, 
de plan tes, de mœurs & de 
coutumes. Il voudroit- 
que j^euffe apporté dans 
des boettes bienétiquet- 
tc*es toutes les herbes, 
tous les infe6tcs de la t^- ; 
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ïo & de Pair d’Affrique# 
^ Il me fait des leçons de 
Voyagej qui viennent un' 
peu trop tard pour fa eu- 
riofitc & pour mon inf- 
trud:ion. Je ne puis ce- 
pendat lui dire ce que j’ê 
fay , & ce que vous trou- 
vères dans ce Journal, 
que je fais pour vous feul. 
Vous y lires tout de fuite 
ce que je ne leur conte 
icy que pièce à piece. 
Vous m*eftes bien plus 
oblige que tous eux en- 
femblc ; Car il ne m*en 
coûte rien de les prome- 
ner par le Royaume ^ de 
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Maroc ciitrc le pot & le 
verre : il n’en coûte qu’à 
notre hôte : nous en te- 
nons table plus long- 
tems : mais vous écrire 
mon Voyage, c’eft autre 
chofe : il me faut poyr 
cela déchiffrer ce que j’en 
ay griffonné dans mes ta- 
blettes jour par jour, & 
être des heures entières la 
plume à la main , malgré 
avcrfion pour les 
îs dépêches : & voi- 
ci comme je m’y prend. 

n II n*y a point de doute que ce- 
lui qui a écrit ce Voyage , ne Ta 
fait que pour Ton plaifîr 6c pour 
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la feule fatisfaâ:ion de quelques- 
uns de fes Amis » qui félon toutes 
les aparcnccs ctoicni parfaitement 
infbrme's des particularitez de et 
Royaume là, mais comme on a 
juge à propos de le faire imprime/, 
on a fait en pludeurs endroits de 
petites Aditions par Apoftilles , 
pour l*inftru6tion de ceux qui 
n*on qu'une connoilTancc confufe 
de CCS Païs : ils feront fans doute 
bicn-aifes de trouver en peu de 
mots tout ce que tant d'Autcurs 
diferens ont écrit fur cette Matiè- 
re. On commence par une def- 
cription generale & abrégés de 
l'Afrique. 

L'Afrique eft une prefqu’iflc d'une 
grande ctcnduc 5 & qui rclTemblc en 
quelque ntaniere à un coeur ou à 
un triangle j Les Romains la divi- 
foient en ultérieure , & citcrieurc 
ceux du Pais en intérieure & exte- 
ricurc;mais on la fepare à prefét en 
quatre parties principales , favoir 
le Païs des Blancs, qui habitent La 
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Barbarie , l'Egypte , le Biledaîge- 
rid)&c. celui des Noirs qui occu- 
pent la Nigritie , la Nubie & la 
Guinée *, l*£thiopic haute & baife» . 
k les Ifles Terceres , Madère > de 
Madagafcar Sc autres. L'Afrique 
apateient à pluEcurs PrinceSjnean- 
moins le grand Turc ell maître 
de la plus grande partie ; On 
parlera de ce qui cft au Roy de 
Maroc dans fon lieu. 

Les Afriquains ne font pas b^ns 
Soldats , & ne gardent aucun or>^ 
dre dans leurs combats , ils font 
neanmoins adroits , forts & infati- 


gables ; Pour ce qui regarde la Re-, 
Jigion les ans font idolâtres , les 
autres juifs ou Mahometans , ôc^ 
quelques - uns Chrétiens. Leurs 
plus grandes riche (Tes viennent, 
des Animaux dont, ils fe fervent» 
comme les Chameaux, les l^lcn 
pbans , de gros Singes, les Droma- 
daires » qui marchent au (B long- 
tems qii*ils fe font repofés ; Ils en 
onx encore de pluiîcuts autf es foe^ 
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tes> comme des Afnes Sauvages des 
Licornes > des Caméléons, des Au- 
truches & des Perroquets. On y 
trouve beaucoup de Mondres , qui 
s*engendrent par racouplemcnc de 
difcrcntcs efpeçcs. 

Ce Pais eft entouré de l*Occan> 
de la Mediterranée Ôc de la Mec 
Rouge , il e(l arrofé du Nil , qui 
fortant de Tes bords un certain 
tems rend les terres d’alentour' 
fort fertiles. Il y a pluiîeurs Mc^n- 
tagnes, & les plus renommées font 
l'Atias, que les Poetes ont feint 
foikenir le Ciel à cauCe de Ton ex- 
ccOivc hauteur, & celles de la Lu- 
ne. L'Afrique feroie Un des plus 
beaux Pais du mondescar les fruits 
& beaucoup d’autres chofes, y 
croidènt fans culture, fi les Peu- 
pies qui l'habitent favoient en fài> 
le un meilleur ufage qu’ils ne font^ 

Quoi que l’on ne parle dans ce 
Voyage que de ce qui regarde le 
Royaume de Maroc , il ne fera pàS 
inutile d'en donner ici en palme 
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une idée pour prévenir le Ledleur 
6c Fe prcparcr,pour ainfi dircjà lire 
avec plaiFîr ce qu'il trouvera dans 
Ta fuite. Céc Empire cft d*une 
étendue & d'une fituation confi- 
dcrable. Il a bien deux cens lie lies 
de longitude & cent quarante de 
latitude ; Tes bornes du côté de 
l*Orient font Alger, l'Occan le 
confine à l'Occident le Fleuve 
de Dara au midi j & la Mer Medi- 
terranée au Septentrion, on ne s'é- 
tend pas davantage, de peur de ré- 
péter ce qu'on en diraci-aprés. 

Vous favez , je penfc, 
que le Roy ayant choiïî 
Mbnficur le Baron de 
faint Amant Capitaine de 
Vaifleau , pour Tenvoycr 
AmbalTadeur à Maroc , 
voulut que deux Lieute- 
nants de Vaifleau ^quatre 
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Enfcignes , & deux Gar- 
des de la Marine l’y ac- 
compagnaflenc , & que je 
fus de ce nombre. Je ne ' 
vous fais pas le detail de 
nôtre embarquement, ny 
de nôtre trajet ; j’écris à un 
Marin qui fait comment 
tout cela le pafle. ]è vous 
apprendray feulemét que 1 

nous mouillâmes à la Ra- 
de de Tetoüan le foir du 
deuxieme Odlobrc mil 
lîx-ccs huitante-deux, une ■ 

Barque Françoife étoit a 1 

rentrée de la rivière , au- 
près de laquelle cette ville 
èh: lîtuée : Elle nous le Ht I 


U Bdron de fdîm Amant, i j 

fàvoir par quelques coups 
de Perriers dont elle nous 
fàlua : MonfieurTAmbafi- 
fadeur envoya la Chalou- 
pe pour en amener le Ca- 
pitaine , qu^clle porta à 
nôtre bord deux heures 
apres, il nous aprit que 
Fon attendoit depuis 
deux mois Mofieur TÀm- 
bafladeur : & comm’on 
ne demandoit que cela de 
lui , il fut renvoyé à fes 
affaires dans la meme 
Chaloupe le lendemain. 

Quelques Mores la vo- 
yant approcher fe deta- 
cherent d"un corps de 


\ 
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garde qui n'eftoit pas 
loin dcJà , pour venir af- 
furer l’Officier qui y croit 
qu'on avoit envoyé à la 
Ville pour y faire favoir 
l’arrivée de Monfieur 
l’Ambaffadcur & que fi 
l’on avoit cependant be- 
ibin -de quelque chofe , 
on pouvoir aborder au 

i )lus proche terrein , où 
’on trouveroit des gens 
preft a recevoir les ordres 
qu’on voudroit leur don- 
ner. L’Officier ayant rap- 
porté cela, Monfieur l’Am- 
baffadeur l’envoya à ter- 
re avec le fieur de la Croix 
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interprété , & ils trouvè- 
rent en effet deux Mores 
à cheval , qui debuterent 
par de grands compli- 
mens fur rheureufe arri- 
vée de Monfieur l’Am- 
baffadeur, affurant qu’on 
l’attendoit depuis long- 
tems ; & que dés que fon 
Vaillèau avoir paru, on 
avoir envoyé un exprès 
* à l'Aleade Aly Gouver- 
neur de la Province , pour 
l’en avertir : qu’il refidok 
à deux journées de Tc- 
toüan } & qu’en fon ab- 
fencc n’y ayant dans la 
Ville perfpnnc d'aflés 
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grande confideratio pour 
recevoir Moniîeur l’Am- 
baiTadeur , il feroit oblig 
d’attendre encore quatre 
jours , pour pouvoir def- 
cendre a terrfe. 

« Comme le mot Aleaàe^ Ce trou- 
▼era en plu (leurs endrois de ce li- 
rre ,& qu*il pourroit cmbartalTcr, 
ceux qui le liroicnt , on en donne- 
ra un petit éclairci (ïèment. 

Alcaide , c'eft la même chofe que 
Gouverneur en France , avec cette 
diference qu^ils ne donnent aucun 
revenu au Roi mais ils lui font 
cous les ans à la grande Pâque,qut 
efl; le facriBce du Mouton^ un pre- 
fenr, qui fouvent vaut plus que les 
revenus qu*ils pourroient donner, 
ce qui (ait qu'ils n’ont pas moins 
de pouvoir dans leurs Provinces 
que le Roi même » Ces Alcadesh 
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bus l'autorité du Roi fon maîtres 
lu Royaume , car il n*y a ni Par- 
ement , ni Cour de Juftice , ni 
Confcil 5 ni Miniftre , 6c le Roi cft 
^'Interprète , l'Auteur & le Juge 
buverain de fes Loix , qui depen- 
Icnt entièrement de fa volonté : Il 
^ en a de plus puidans les uns que 
CS autres , fuivant les emplois & 
'accès qu'il ont auprès du Prince, 

^ Tetoüan eft fur une 
lauteur à deux lieues de 
a Mer. On en tira trois 
:oups de Canon cette 
narine. TJous crûmes 
que c’eftoit un falut, & 
lous ne nous trompâmes 
>oint. Nôtre Vaifeau le 
[eur rendit en tirant trois 
coups aulïL : ■ 
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d Tecoüan eft à deux lieues de 
la Mer , clic n*a aucune forcî^ca- 
tion , ce qui £iit qu’elle relTein- 
blc plutôt à un bourg qu’à une 
Ville, cela n’empêche pas qu’elle 
ne foie a (Tes grande & fort peuplée 
& on fait monter lès habitans à 

{ )lus de quinze mille qui par- 
ent pour la plupart Efpag- 
nol ; Il n’y a petfonne qui ne fâ- 
che que Ferdinand ayant challë les 
Maures de l’Efpagne , ils fe vin- 
rent établir à Sale Ôc à Tecoüan. 
Ils font blancs , honnêtes & re- 
çoivent bien les Etrangers. Il y a 
un Conful François & un Hôpital 
entretenu à feais communs , tant 
Chréikns que des autres Na- 
tions de Religion diferentc. 

L’apresdiné le Sieur 
de la Croix retourna à ter- 
re dans la Chaloupe. Un 
More lui vint remettre 
une lettre pour Monfieur 
rAmbalTadeur : Elle étoit 
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de celui qui commande 
dansTetoüan cnrabfen- 
ce de TAlcade Aly, il te- 
moignoit fa joye à Mon- 
fieur rAmbafladeur , & 
l’afluroit de lempreffe- 
ment avec lequel il avoit 
donné d abord avis à Aly 
de fon arrivée : que la rç- 
ponfe en viendroit infail- 
liblement dans trois ou 
quatre jours > & que ce- 
pendant il n avoit qu^à 
envoyer chercher toutes 
les choies' dont ilauroit 
befoin. 

Le quatrième Monfieur 
rAmbafladeur envoya 
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encore à terre le Sieur de 
la Croix avec la reponfe à 
la letrce du Comandant j 

11 alla à Tetoüan , & y 
futreceu avec de grandes 
honnêtetés. Il y trouva 
Achet ^ MahonietT emin, 
que nous avons veu Am- 
bafladeur en France : il 
témoigna beaucoup de 
joyc de le voir , lui fit for- 
ce careflesj tSe de chargea 
de faire fes complimens à 
Moniieur TAmbalFadeurj 
& de le prier de Texeufer 
s’il n avoir pas l’honneur 
de l’aller falucr , comm’il 
Tauroit fouhaité : mais 
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<juil n ofoit prévenir la 
reponfe de J’Alcade , qui 
ne tarderoit pas à venir 
lui - meme , pour rendre 
àMonfieurTAmbafladeur 
ce qui croit deu à une 
perfonne de fon caraélc- 
re. Le Commandant de 
Fetouan écrivit une fé- 
condé lettre par le fieur 
le la Croix qui revint à 
^ord le loir. C^êtoit un 
:ompliment encore , fur 
:e qu’il n^ctoit pas d*un 
ang alTcs élevé pour pou- 
voir recevoir Monlîcur 
’Ambalfadeur, & fur la 
lecciTué y où Ton écoic 
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d’attendre i’Alcadc. A- 
voucs (juc ces Barbares 
n’entendent pas mal- le 
Cérémonial , & qu’ils ne 
manque rien à tout cela. 

e II cft vray que ce Mahomet 
Thcrain vint en France en qualité 
d'Ambatïàdcur en mil fixeens qua- 
tre-vingt ôc deux 5 mais c'eft parce 
4 JUC fonrnoin fut inféré à Finfçcu 
du Roy dans la lettre de Creance 
quej leur donna l'Alcade Omar 
Adoa fon protcâeur , une marque 
afluréc de la vérité qu*on avance, 
c'efi qu*à fon retour en fon Pais, 
il ne le venta point des honneurs 
qu’on lui avoit faits ,& il vendit ï 
Marfeille , les prefens qu’il avoit 
receus , on ne l’avoit envoyé en 
France que pour être Secrétaire 
d'Adgi Manino ^ Il n’etoit qu’A- 
moxadem à Tetoüan , c’eft à dire 
Lieutenant, de la Police » il ^voît 
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peu de bien & n'écoit pas d'ancien- 
ne famille , car dans la même Vil- 
le un de fes Frères écoic Fripier & 
['ancre Marchand de corde. 

Qi^ioi qu'il en foie il faut avouer 
!}u*ii nemanquoîr ni d'efpric ni de 
politcfle, &il nemontra pas moins 
lans fes reparties prointes & ailes 
Âibcilcs 5 de galanteries , que les 
Anciens Maures, comme on le ver- 
■a. Une Dame feignant d'etre ja- 
oufe de ce que l'ayant fait Reine 
le Maro c 1 careifoit fans celïè 
:clle qu'il avoit nommée Ambaf- 
adri de, Mahomet Themîn lui ré- 
pondit fur le champ. Vom êtes la 
Reine, je ne dois plus que vous adrni- 
ertîr me taire. Une autre fois une 
;crtainc Dame n'aprouvant pas U 
:outume des Africains , qui pre- 
loîent un grand nombre de fem- 
nés , il lui repartit : fi elles étoîeni 
'mtes comme vous , nous n*en pren^ 
Irions qu’une. On voit par là que 
es Marochois 9 quoi qu'il nous 
cmblcnt barbares ne manquent 
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pas de bon fens dans les occa* 

Hons. 

. Le fixiéfnc Achet Ma- 
homet Themin nous en- 
voya quantité de rafraî- 
chiflemens , des bœufs , 
des moutons , des légu- 
mes > & plufieurs panieis 
de raifins , de citrons & 
d’oranges. Il vint lui-mé- 
me à bord peu de tems 
^rcs avec le Secrétaire 
l’Alcade Aly , & dit à 
Monfieur l’Ambafladeur, 
qu’ils avoient eu ordre de 
lui venir faire fes com- 
plimens , & de le prier de 
l’excufer du petit retar- 

demem 
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dement , ou des affaires 
prclTantes du Roy fou 
Maître Tengageoient, ils 
(buperent & couchèrent 
i bord , & le lendemain 
iprcs avoir dejeûne, ils rc- 
ournerent à terre dans le 
:anot de nôtre Vaiffeau* 
Dn les avoir falué de 
leuf coups de Canon, lors 
ju’ils y étoient entre , on 
it la même ehofe lors 
[u’ils fc retirèrent. Mon- 
ieur le Chevalier de la 
laliffont^iere Capitaine 
n fécond les accompag- 
la. Lors qu'il les eut mis 
terre, & qu’il partit pour 

B 
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revenir à bord, il eut une ' 
falve de. deux cens Fun- 
licrs Mores , qui étoient , 
fur le rivage. 

■ Le 9. Acilet revint feul 
à bord avec un nouveau 
préfent de moutons j de 
poules & de plufieurs au- 
tres rafraichiflemens.- il 
, aporta a Monfie'urfAm- 
baflà4eur deux lettres 
de f Alcalde Aly-, l’une en 
Arabe & l’autre en E/ba- 
gnol , toutes deux fort 
obligeantes & remplies 
dccômplimensapeite de 
veuë, il coucha encore à 
bord : Mais le lendemain 
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dixiéme fur le tpjdy nous 
vîmes venir à nous un 
bateau, d où fortit un cn^ 
^oyé de fAlcalde , qui 
^enoit avertir Monfieur 
‘Ambafladeut que fon 
laitrc lattcndoit fur le 
ivage. .Nous fumes déta- 
hés un d&raescamarades 
c moy pour lui alcr renj- 
Irc fon compliment, & 
ai dire qu’il étoir trop 
ird pour débarquer , ic 
[ue Monfieur rAmbaira^ 
eur fèroit obligé de ren- 
oyer la; cKofe aafender 
lain. , - ■ . 

Achet qui croit demeur 

B jj 
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ré fur nôtre bord , s’en ! 
vint à terre avec NouSi 
Quelques Mores nous y 
vinrent recevoir , & nous 
conduinrent à une caba. 
ne à cinquante pas du ri- 
vage. Nous y trouvâmes 
l'Alcalde avec fbn fils 
age d'environ quinze 
ans. Nous ]uy finies nôtre 
compliment , afiis fur des 
tapis tout auprès de luy. 
il nous répondit qu’il a- 
voit beaucoup de joye de 
l’arrivée de Monfieur 
l’Ambafladeur ; qu’il c- 
toit venu là pour la luy 
téiuoigner , & qu’il ne . 
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juittcroit point le poftc 
ju’il ne Teût veu prendre 
erre. Il nous fit enfuite 
èrvir une collation de 
aifins 'êe d’une elpece de 
uafTepains à leur manie- 
e , où il entre beaucoup 
[e lucre & de tanellc. Un 
uir de Marroquin rou- 
;e 'marqueté de diverfes 
ouleurs , St étendu à 
date terre nous lèrvit de 
lape 9 Sc ils n’en ont 
as d’autre façon. Nous 
evinmes à bord après 
ela , Sc Achet voulut 
lOus y accompagner , 
c y venir coucher pour 

B iü 
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- la troifiémc fois. 

^ Le debarquement le 

I fit le lendemain matin 

[ onzième., L'Alcalde &: 

I fon fils tous deux à che- 

I val, bc une efpece de demi 

; pique à la main nous at-*. 

; tendoient fur le rivage , à 

I la tece de deux cens ca^ 

i valiers & d’environ qua- 

! • tre cens fancafiîns armés 

i de fufils. Ils nous coûdui- 

i firent dans la même ca- 

I bane du jour precedent. 

Monfieür TAmbafladeur 

& 1 Alcalde s^’aflirent fur 
I des carreaux, & nous fur 

I des tapis. Il y eut de 
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grands eoniplimeiis de 
; part Sc d’autre , qui abou- 
tirent à une collation de 
la même cfpeec que la- 
première. On nous ame- 
na des chevaux & nous 
primes tous enfemblc la. 
route de Tetoüan. L’Al- 
ealdc &c fon fils mar- 
qhoient devant nous à la • 
tête de leurs çavaliçrs , & 
les fantaifins nous fui- 
voient. Pour nous divet!* 
pendant nôtre naar-j 
che y & noiiis faire voir 
leur adreffe & leur naanicr 
re de combattre , les 
valiers le feparefent en 

B JiiJ 
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deux petite efcadrons. ^ 

L*Alcalde en conduifoit ; 

un, & fon filsrautrcjôc 1 

tant que nous fumes en i 

chemin , c’eft à dire pen- : 

dant deux heures , ils ne 
firentiquc fc courre fus les 
uns aux autres, (e tirant ^ 
des coups de fûfils , & fc : 
‘dardant des javelots , 
dont la plupart étoict ar- 
més. Nous arrivâmes ain- 
{i infcnliblcment à Tc- 
toüan. Monheur TAm- 
bafladeur Fut logé au faux- 
bourg dans une maifon 
de TAlcalde affez jolie : 

.car il y a des jardins , ^ 
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quantité d’Orangers, un 
rcfcrvoir , quelques fon-' 
taines, & un endroit peur 
prendre les bains : mais 
elle n’eft pas grande , & 
il falut nous loger au voi- 
finage, comme on fît,dans 
une mailbn allez commo- 
de. Achet fur chargé 
par l’Alcalde de prendre 
loin de nous ôc de nous 
faire fournir toutes les 
choies dont nous avions 
bclbin. il s’en aquita 
fore bien , & nous eûmes 
toujours bonne table. 
Les Juifs font obligez de 
pourvoir à tout le refte> 

B V 
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félon Tufage du Païs, tant 
à iegai'd des Ambaffa- 
dçurs , que de la Maifon 
du Roi de Maroc. 

Le quatorzieme;Mon- 
fieur rÂmbalTadeur avec 
toute fa fuite alla rendre 
vifitc à rAlcal.de 5 rinter- 
préte eut ordre de lui dire 
qu il le venpit voir lé pre- 
mier , fur ce qu*il avoit 
feeu qulletoit incommo- 
dé. Apres pljilieurs corn- 
plimens , VAlcalde de- 
manda des nouvelles de 
ce qui s*étoit paflez à f Al- 
ger y & fi nos vaiffeaux 
cenoient encore la mer 
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X devant cette Place. L*ln- ^ 
terpréce le fatisfît fort au ' 
long. La vifite dura une 
heure & aptes cela Mbn- 
iîeur f Atnbafladeur fé re- 
tira de la même maniéré 
<ju déçoit venu. , 

/La ville d'Alger cft une dés 
mieux habitées & des plus riches 
de toute l'Afrique, à caufe des cour- 
fes & voleiies^que font fesKabitàns 
fur les mers Oçearie & Mediterra- 
née 5 on compte dans fon enceinte 
qiiinze rhille familles & plus de 
douze mille jardins. Ç-t il y a tou- 
jours prés dè trente à quarante mil- 
le, elçlaves Chrétiens. La baye d'Al- 
gêr fc forme dans l'endroit ou Ta 
cote d'* Afrique fe eourbej La ville eft 
fîtu.é.e.du midy auXçptentrion,& re- » 
garde POrientii Delà mc;tlQn,decou- ] 
yre toiitbs les malToiis » parce q^u’cl- ' 

B vj 
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le eft bâtie fur le penchant d*unc 
montagne. La vue en eft fort belle 
& agréable à caafe des maifons cou- 
vertes en terralïès &c blanchies par 
tout. Elle a de bonnes fortifications 
& <juautite. d'ouvrages de differen- 
tes figures y mais irrcgulîers. Le 
Bacha demeure au haut de la ville 
dans le Château , & on a garni de 
canons tout ce qui eft lé long de 
la mer. Le port eft vis vis le mi- 
lieu de la ville , & defefidu par une 
petite Ifle du côte de la mer , forti- 
fiée & munie d'environ 50. pièces 
dé canon. Ils oiit encore plufîeurs 
autres petits forts aux environs , 
comme ceux des Anglois , de Ba- 
dalonec , de Babaftàn & de l'Em- 
pereur , où Charles-quint campa. 
Toutes les fortifications d'Alger ni 
fes munitions ne purerfl empêcher 
Monfîeur du Quene de la bombar- 
der , & d'obliger les Algériens à 
lui demander la paix, ce fut en l'an- 
née } éSz. fur la fin de Juillet. 
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Deux jours apres (cv 
zicme, l’Alcalde fuivi de 
ion Fils & d’un de iespa. 
rents , tous trois à cheval 
vint rendre .fa vifitc 3 
Monfîeur l’Ambafladeur. 

Le t^uatriéme novem- 
bre l’Alcaldereceut les or- 
dres du Roi de Maroc en 
reponfè à la nouvelle qu’il 
luy avoit donnée, de nô- 
tre arrivée. Il lui mandoit 
de nous faire partir incef- 
famment. il en fit avertir 
d’abord Monfieur l’Am- 
baifadeuF par Achet Ma- 
homet Temin , qui eut 
ordre de faire le voyage 
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avec nous. Monfieur 
rAmbafladeui: alla voir 
l’Alcalde pour arrêter le 
jour de nôtre départ , qui 
fut fixé au feptieme, mais 
le foir Monfieur l’Ambaf- 
fadeur eut un accès de fiè- 
vre, qui le reprit le len- 
demain à la meme heure. 
Il falut donc s’arrêter 
quelques jours pour voir; 
quel cours Je mal pren-: 
droit. Heureufcment il 
n eut point de fuite fa-* 
cheule , & il n empêcha 
pas que nous ne nous mil- 
fions en chemin fxu de: 
jours après. ^ 
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Nous emploiarnes à la 
chaffe ou à la promenade^ 
le tems de notre {èjour à 
Tetoüan, Le terroir en eft 
fort beau. Nous y tirâ- 
mes force perdrix : car il 
y en a abondance. Nos 
promenades étoient or- 
dinairement du côté de 
Ja riviere qüe ks Mores^ 
appellent Eloüad daKelti. 
Elle eft à un demi quart 
de lieue de la ville , & fe 
jette dans la mer à deux 
lieues de là. Les barques 
& T arcanes & même les 
petits Vaiffeaux y ;p^euYcnt: 
entrer de haute marée 
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Les Brigantins y entrent 
fort avant , & jufqu^à une 
lieuë de Tctoüan. Cette 
ville eft aficz grande & 
fort |)euplée : Les rues en 
fonterroites& mal pavées^ 
les maifons terraffées & 
bâilèsÿôc comme elles n ot 
aucunes fenêtres £iir les 
ruësjonne voit de tous coû- 
tes que de longues murail- 
les fans agrément Jl y en a* 
pourtant beaucoup qui 
font aflèz propres ôc aflèz 
jolies par dedans. Il y a 
bon nombre de Juifs qui 
demeurent tous enlèmble 
dans un quartier feparé : 


r 
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On les diftingue'â CS Mo- 
res par leurs habits & leurs 
bonnets noirs. Les dehors 
delà ville font agréables. 
Ce font de tous côtez de 
grands Jardinages. 

Nôtre départ ayant été 
renvoyé au neuvième. Le 
bagage prit le devant le 
matin dc"ce jour là :Mais 
comme nous montions à 
cheval , une furieufe plu- 
ïe nous arrêta. Nôtre ba- 
gage & quatre de nos ca- 
marades qui l’avoient fui- 
vi allèrent cependant 
camper à deux lieuè's : Et 
la pluie ayant continué 
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de la même force tout le 
lendemain , nous ne pû- 
mes les aller rejoindre 
que le onzième 

Ce jour là le tems s e- 
tant mis au beau nous 
montâmes à cheval , .& 
lorfque nous étions prêts 
à marcher , l’Alcalde & 
fon fils accompagné de 
pluficurs Mores tous à 
cheval . ôc le javelot à la 
main , vinrent prendre 
congé de Monfieur TAm- ■ 
baffadeur. Le prétexte de 
cette vifite fut, qu’il vou- 
loit s’informer par luy > 
même s’il ne manquoic 
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rien pour le voyage 
lur tout s’il y avoir allez ; 
de chevaux 5 mais il vou- 
loic en effet s"en attirer 
une de Monfieur l’Am- 
bâfladeur 3 qui lui en fit 
une honnêteté 3 & lui dit.’ 


qu’il n’avoit garde de for- 
tir de Tetoüan, oùil Ta- 
voit fi bien traité , fans 
fen aller remercier^ il s-en 


retourna chez luy 3 & un 
moment après nous f y 
fuivimes. Monfieurl’Am- 
bafladeur defeendit à la 
porte - de la maifon de 
TAlcalde , nous mimes 
aufli- pied à terre quatre 
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que nous étions les plus 
, prés de luy. L’Alcalde le 
receutfur des bancs cou- 
vers de tapis qui font a 
l’entrée , les complimens 
' _ furent poulfez loin de part 
& d’autre , & l’Alealde 
en vint jufqu’à ouvrir fa ' 
bourfe à Monfieur l’Am- 
balTadeur , & à le prclTcr • 
de vouloir fe fervir d’une 
" fbmmc de quatre mille 
- ccus, qu’il luy offroit tres- 
cavalierement : mais il 
falut qu’il gardât fon ar- 
gent, & qu’il nous laillat 
remonter â cheval, il y 
eut une falve.de quantité 



i 
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de fufiliers Mores qui s*é- 
toient range Je long de la 
rué* où eft la mailon de 
tAlcaldcj & nous^forti- 
mes de la ville. 

• y 

sAprcs avoir marché 
une lieuë,nous rencontrâ- 
mes la rivière de Tetoüan 
qu’il falut guaïer , & au 
bouc d’une autre lieue 
nous joignimes nôtre é- 
quipage qui nous avoir 
attendu dans un endroit 
nommé Defcrbouc , où il 
n’y a que quelques mé- 
chantes chaumines habi- 


•A--, 


téespardes barbaîes.Nous 
y fimes drelTer nos ten- 
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. tes , ôc nous campamcs 
cette nuit là pour la pre- 
mière fois. 

Le douzième nous fî- 
mes partir nos bagages dé 
bonne heure, & nous les 
fuivimes à la pointe du 
ijour. Nous montâmes la 
montagne de Fugelfaras, 
qui eft très haute & diffici- 
le : Au commencement 
de la defeentenous trou- 
vames une fontaine qu’on 
nomme Zelft , & dont 
l’cau eft excellente. Nous 
-traverfames encore le mê- 
me jour la montagne de 
-Xjemé , & nous allâmes câ- 
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pérdans une plaine qui y 
aboutit, auprès d un ruîf- 
feau appelle Garroube.Les 
Barbares qui habitent 
dans, cette montagne 
nous aporterenc des vi- 
vr.es , fçavoir des mou- 
tons , des poules & de 
Toree. : 

Le treizième , nous de^ 
campâmes une heure 
ptés le Soleil levé. Nous 
paflames^à guai la riviè- 
re de Tahader , qui vafe 
jetter dans TOcean en- 
tre^ Argile & Tanger, & 
nous fimes alte auprès 
dune . fontaine nommée 




D- 
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Ajccha , & nous campâ- 
mes enfuite dans la plai- 
ne de Kcroüar , à laquel- 
le une' autre fontaine 
qu’on y trou ve , donne ce 
nom. 

g Argile & Tanger font deux vil- 
le d’Afrique : La première eft fèpa-. 
rée d’Alcafràr par la rivicre de Guc- 
rou , elle a du côté du fud deux 
Châteaux fur une petite montagne, 
qui eft fur le bord de la mer , on 
peut aler de l’un à l’autre par le mo- 
yen d’une muraille , il y a dans les 
deux -trente pièces d’artillerie mal 
en état j Tanger a un des meilleurs 
ports du Royaume , cette ville eft 
aflèz peuplée & marchande j elle a 
• éré apartenu aux Anglois » qui l’ont 
abandonnée.- 

„ Le quatorzième, nous 

paUa- 


"f 


il 
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paflkmes à guai les riviè- 
res de McKasê & Varoul, 
& apres une marche d’en- 
viron demi journée nous 
allâmes camper devant la 
I ville d’Alcaçar à l’édroit 
où le Roy D.Sebafticn de 
Portugal fut tué dans 
cette fameufe bataille 
qu’il donna à Muley Mo- 
lue ufurpateur du Royau- 
me de Maroc. C eft dans 
cet endroit fatal que le 
Roy de Maroc d’aujour- 
dliuy tua le Prince 
Çueylant il y a environ 
huit ans , & gagna fur lui . 
la bataille qui l’a rendu 

C 
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maître de ce Royaume. 

h AlcaCfar eft une petite ville , 
bien peuplée » mais mal bâtie y ce- 
pendant elle eft agréablement fituce, 
à caufe de la riviere & des beaux 
Jardins qui l'entourent de tous cô- 
tés. Gueylant y avoir un grand Pa- 
lais, qui eft préfentement miîné*. 
Il y a beaucoup de CicogneS^ autour 
de cep:e ville > parce que les Mores 
défendent de les tuer , croyant qu'à 
, la priere de.Mahoraet Dieu a trans- 
formé des Arabes en ces oifeaux j 
Alcailàr eft fort renommée depuis la 
mort de dom Sebaftîen Roy de Por- 
tugal qui fut tué dans le combat 
qui fe donna entre cette ville & la 
riviere de MouKazenen 1576. 

Dés que nous fumes ar- 
rivez, l’ A leaïde de la ville, 
qui eft frère dcTAlcaïdc 
Aly , Jvint voir Monfieur 
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rAmbafladeuiv il éroic 
fuivi de fcs deux Fils , ôe 
d’environ çinquante Mo- 
res cous à cheval , armés 
partie de fufils , partie de 
javelots. Ils rwontoient 
lui & fes deux . Fils de fort 
beaux chevaux richement 
harnachez à la maniéré 
du pays : L’Alcaidc écok 
en vefte de velours noir 
& tenoit un javelc^ à îla 
main. Il falua Monfiei^r 
l’Ambaffadeur fans def» 
cendre de cheval ; & 
Monfîeur f ArabalTadetii* 
de fon coté -ne le Jevâ 
point de deflusda chaife 

C ij 
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où il écoit allis à la porte 
de fa tente. Nous étions 
tous debout autour de 
lui. Apres quelques com- . 
plitncns l’Alcaide fe retira 
avec fa troupe , pour aller 
à cinquante pas de là don- 
ner à Monfieur l’Ambaf- 
fadeur le divertiifement 
ordinaire d’un combat 
pareil à ceux de4-’Alcaide 
Aly. Ge manege dura une 
bonne heure , & lorfqu’il 
crût Monfieur l’AmbafTa- 
deur content de l’honneur 
qu’il avoir voulu lui faire 
par cet exercice , il prit le 
chemin de la ville.Elle eft 
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prefque auflî grande que 
Tetoüan : mais beau- 
coup plus mal bâtie. 

Nous en partimes le 
quinziéme 5 apres avoir 
oui lamcffedans latente 
de Monfieur l'Ambaffa- 
deur y ôc nous allâmes 
pa/ïèr à guay afTez prés de 
la la riviere de Loucous & 


h enluite celle de Medcs. 
1' Nous campâmes auprès 
I ' de deux fources , qui font 
|f fort proches l’une de l’au- 
I tre, & cependant l’eau de 
I Tune eft lott chaude , & 
I celle de l’autre extreme-, 
I ment froide : Ce lieu s’a- 
l C iii 
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pelle la Foulgahara: 

Le feizicmc, nous pat- 
famés à guay la rivière 
deModon , où nous fîmes 


un peu alcc ) & nous al- 
lâmes camper au bord de 
celle de Cebouc- C'efi: une 
des plus grandes de ce 
pays là : Elle porte Bateau, 
pafle à ‘Fez , & fe va jet- 
ter dans f Océan ai ^ la 
Mamorre place que les 
Mores ont enlcvcc auxEf- 


pagnols depuis peu. Nous 
nous trouvâmes là auprès 
d’un * Adoüar d’Arabes. 


ils apellent ainfi une ma- 
niéré de campement en 
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rond , où ils vivent fou? 
des tentes de Palmiftes. 
Celle: duiw Chec ( c’cft le 
nom dsreelai qoilcs com'r 
mande ) eft placée au mi* 
lieu des autres, lls-ne fé- 
journcnt pai loligï-tcms 
dans le même endroâc ., &c 
ils ne s’aiTctcnt dans un 
champ qu’autant de tems 
qu’il faut pour en confu- 
mer les fourrages/’: après 
quoy ilstranlportentleurs 
habitations ailleurs. L’en- 
droit où cet ^d^uar étoit, 
s’appelle Ben-ibrahim , 
nom d’un de leurs Saints 
qui y a foJi tombeau Sc 


h 
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une petite Mofquée. Le 
Chec ne manqua pas d’a- 
bord de nous faire ap'or- 
tér tout ce qui nous ctoit 
neceflaire. Le Roi de Ma- 
roc avoit donné cet ordre 
a tous les Ghccs des A- 
rabes que nous trouve- 
rions fur nôtre route. 

, / 

* Fez eft une ville trop confide- 
rable , pour n'en pas faire une deP- 
cription dans cet endroit : car outré 
qu'elle donne le nom à un Roïau- 
me , elle en eft la capitale , la plus 
grande & la mieux peuplée y elle a 
une célébré univerfité avec une 
Bibliothèque fort curîeufe en Ma- 
nulcrits. On dit qu'il y a quatre 
vingt portes , cent mille maifons, 
deux cents Hôpitaux , & un. fort 
grand nombre de Temples , & de 
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Mofqnées. Cette ville eft feparée 
en vieille de nouvelle , le Roi fait 
fa refidence dans la demiere , l’au- 
tre a une aflèas^onne fbrtereflè. La 
Rivière de Cebu paflê au proche, 
elle eft renommée par fon pont ex- 
traordinaire , haut de cent cinquan- 
te braftès hors de Peau, Ce pont 
n"eft qu\m panier de Jonc marin , 
dans lequel il ne peut tenir tout au 
plus que dix perfbnnes , il eft atta- 
ché aux deux extrémités à des pi- 
liers de bois avec des cordes. Fez 
apartient à prefent à l'Empereur de 
Maroc depuis la mort de |Moiiley 
Mehemet arrivée én 1671. Ce Prin- 
ce fe fracaftà la tête contre une bran- 
che d'Oranger en caracollant ftir 
foncheval. 

4 La Mamorre a un port de mer, 
mais peu régulier , & incapable d'y 
recevoir de gros Vaifteaux , c'eft ce 
qui fait qu'elle n'eft pas fl marchan- 
de qu'elle le /croit ; quoiqu'elle ne 
foit pas trop grande , elle eft nean- 
moins affez peuplée, mais mal bâtie. 
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^ On appelle Ado'mrs en Afrique 
un certain nombrç de faïuilles , qui 
font des c<Mnmunaui;cï.y ou plutôç 
des villages ambulants d*ArabeS| 
qui demeurent fous des tentes > ^ 
cbangent foiivent de Uetix , folon 
que la bonté du pars les y invite, ^ 
que leurs heftiaux , en qui ih font 
confifter toutes leurs richellês , peu- 
vent y trouver dequoi vivre.lls COU-* 
dient dans leurs cabanes pele mêle 
avec leurs bœufs , lejurs moutons, 
&c. Ils fout mifèrabks & nia] pro- 
pres. Le Roy de Maroc en tire 
pourtant fes principaux revenus. 

Quoiqu'ils habitent toujours fous 
des tentes , ils s^eftîment beaucoup 
plusque ceux qui habitent les vUlés 
&qui cultivent la terre , car ü$ 
n'ont d'autres foins que de leur bé- 
tail. Lorfqu'ils veulent changer de 
«lace J ils mettent leurs fbnmes.^^ 
leurs enfâns fur des chameanx dans 
des paniers d*ozier , couverts des 
toiles ; lî les chameaux ne fofireru: 
pas , ils fe fervent de bœufs ou d^ 
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vàches i qttî ont des bats , ce. qui 
ne ife voit que dans ces pays-là» 

Il faut pas oublier de dire qu"il$ 
font de grandes dépenfes quand Ü5 
fe marient , & que quand ils font 
morts a ils veulent par une (liper- 
ftition dtrange , être enterrez dans 
des lieux a X)à il n'y ait eu peifon- 
nc d'inhmné , parce , difent-ils, 
qu*ils n'auront pas tant de- peine > à 
^a refurredtion generale dte trouver 
tous leurs membres > voila en peti 
demotsee qui regarde les Adottara 
des Arabes. 

m Ces Adoüars ou communautèz 
êliient entre eux tiniCW^ ». c eft ^ 
dire un Commaiidaht quî les gou- 
verne & rende la luftice jf fi p^r lé- 
zard ils ont quelques différencies 
uns avec les autres:',. Le ÇKec a fqin 
de foire payer les revenus, anrwels.au 
ïloi & de les foire^dbnner au Noir 
qui a ioHv de lés ama^er. Chaque 
Adoûard a fon Maraboug ou Talbe^ 
c'eftàdîrc, unPrêtre pour les ïtw 
fcwre dans îctir Religion , 

Cvj 
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Le dix-feptiéme nous^ 
campâmes encore fur Iç 
bord de la même riviere 
auprès d*un autre Adoüar. 
Le Chec de celui-ci ne 
fut pas d’auiïl bonne vo- 
lonté que Tavoît été Tau- 
tre : mais fon incivilité 
luy coûta bon. Acbet 
r Mahomet Tcmin , qui 
nous acompagnoitj com- 
me je l’ai déjà remarqué, 
ay /fit pas d^autre cere- 
monic , que de le faire 
coucher fur le ventre , & 
de luy donner de fa pro- 
fil pre main une vingtaine 
1^: de coups de bâton bieu 
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ferme fur les feffes : Ce 
font les réprimandes de 
Gc païs-Ià : &c enfuite il lui 
fit lier les mains derrieje 
le dos. Monfieurl’Ambaf- 
fadeur furvint alors a & 
demanda fa grâce à A- 
cher , qu.i la luy accorda, 
il auroit été bon pour le 
Cbec peu courtois ^ qif il 
fût arrivé quelques mo- 
ments plutôt. En cct en- 
droit un More dépêché 
par TAlcaide de Salé vint 
îaluer de fa part, Monficur 
rAmbafladenr, ScTaflurer 
de plus qi|c le Roi de Ma- 
rp.c fattendoic avec im- 
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patience, il en parldic 
pour l’avoir oui dire au 
Roi même J car il avoir 
été au Camp d*où il ne 
faifoit que de revenir, 
lorfquc l’Alcaïde l’avoic 
envoyé. 


LC dix-huitiéme, nous 


ne fimes que deux ou trois 
lieues , ayant employé la. 
journée à traverfer la mê-r 
me rivière dans une nié- 
ehante chaloupe qu’on 
BOUS avoir envoyée de la 
Mamorre. Il falut bien 


dallées & de venuès poux 
gagner l’autre J^ord avec 
nos hardes & bagages , S>c 
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tout ce que nous pûmes 
faire ce fut d’y aller cam- 
per cette nuit là. Nos che- 
vaux pafTcrent à la nage. 

Le di x-neuf,nous traver- 
fames la foreft. de la Ma- 
morre. On nous avoït al- 
fure que nous y vferrions 
force Lyons ; mais il n'en 
parut aucun. Nous cam- 
pâmes ce jour là aupvc$ 
de quelques Adoüars dans 
un endroit nomme Ber- 
jramy,à deux petites lieues 
deSalé- 

Le vingtième nous 
montâmes à cheval à bon» 
ne heure , & nous arriva- 
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mes à » Salé fur les neuf- 
heures du matin. Achet 
Manino qui avoic été de 
rAmbalfade en France , 
vint à nôtre rencontre à 
un quart de lieue de la 
ville : il étoitàcheval, & 
avoit à fa fuite tout ce 
qu’il y avoit de Mores à 
Salé de quelque confide-» 
ration : Nous trouvâmes 
à la porte de la ville le 
Cohful François avec plu- 
fieurs Marchâds de la Na- 
tion , & quantité de Mo- 
res à cheval , qui com- 
tnencercnt à faire leurs 
exercices ordinaires dans 
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une maniéré de lice, qui 
eft prés de cette porte , 
dés qu ils aperceurcnt 
Monfieur l*AmbalTadeur. 
il fut conduit dans une 
maifon qu’on luy avoir 
préparée, & danslaquel-' 
le ou dans une autre atte- 
nant nous fumes tous lo- 
gés, L’Alcaide qui eft le 
frere d’Achet Manino 
vint d’abord rendre vifite 
à Monfieur 1 Ambaffadeur 
& donna de fi bons ordres, 
que nous cumds abon- 
damment tout cc qui 
nous étoit neceffairc. Le 

5 • ' ' 

lendetnain Monfieur rAm- 
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baffadeur lui rendit fa 
vifite , & il receur ce jour 
là celles des Confuls au- 
glois & Hollâdois & leurs 
ofres de (ervice. 

n Salé eft une ville fort renorntiiée 
dans l'Afrique , tant à caufè de Tes 
habîtans , qui fc plaifent à la pira- 
terie & au pillage , que de fon Ha-, 
vre , où les. Vaiiïèaux abordent fa- 
cilement \ c'eft pour cela que plu- 
freurs Marchands de diverfès Na- 
tions s'y (ont établis. Le Roy de 
France y a un Confril comme à Te- 
toüan pour la commodité du com- 
merce, Cette ville eft fortifiée ajOTcx- 
régulièrement j on la divife en vieil- 
le & nouvelle comme Fez, il s'y 
fait un commerce fort confiderable 5 
On y compte jufques à vii-^t-mille 
fomilles 9 qui fe difent Andalous, 
comme ceux de Tctpüan , à caii- 
fo des Mores qui étant chaftèz d'Ef- 

). 


I 
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pagne s’y vinrent habituer coinme 
on l’a déjà dit ci-devant. Salé a bien 
décheu de la beauté de fes bâtimens 
<^e les guerres & les révoltés opt 
prciqne entièrement ruiné. Elle a 
fait pendant long-tems de la peine 
au Roy de Maroc , dont elle vou- 
loir fecouer le joag,cependant après 
beaucoup de rehftance , fes habitans 
furent contraints ]dô fe rendre à 
Mouley Archy qui la prit en 1666. 
après avoir défait le fameux Guey- 
îand J qu’elle avoit pris pour fou 


prote^^eur. 

Le matiii du vingtc-. 
deux , on fit tranfportet 
nos hordes dans deux 
maifons de la ville de Ra- 


yai qui cft de l’autre côté 
de la rivière , l’Alcaïde 
dé Salé accom pagna Mon- 
ficur rAmbafladeur juf- 


6 B Voyage âe J^ovfiew le 

cju*à Ua porte de fa ville. 
Nous paffames la riviere 
qu’on nomme Boulgrec : 
Elle fert de port aux Vaif- 
laux, & quelques bâti- 
mens François & Hollan- 
dois qui y etoient mouil- 
lés faluerent Monfieur 
rAmbaffadeur : l’Alcai- 
de qui commande dans 
ce port le reccutau bord 
de leau. Ccluy qui com-^ 
mande dans Raval l’at- 
tendit à la porte de fa vil- 
le : & ils raccompagnè- 
rent tous deux jufqu’au 
logis qu’on luy avoit pré- 
paré. Nous y trouvâmes 
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abondance de viande èc 
de gibier envoyé par 
Haflan Alcaidc duport^Se 
les Officiers de Monfieur 
rAmbafladeur curent de- 
quoy faire un grand dîné. 
Dans le tems qu on étoic 
à table il vint une troupe 
de Mores qi|i aportoient 
huit grands baffins , de la 
part du même Haffan, 
Dans lun il y avoit un 
veau de lait tout entier ; 
dans un autre quantité 
de poules 6c de pigeons 
bouillis avec une efpece 
de Macaron qu ils nom- 
ment CourcoulTou : Il y 
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en avoir deux pleins de 
poules rôties & affaifon- 
nees avec force falFran : 
deux autres avec une cf- 
pece de beignets faits avec 
le miel , & des pâtes fu- 
crées où abondoit fort la^ 
canelle J le feptîéme étoit 
de Dates , & Ip dernier de 
raifins. Nous nous ac- 
commodâmes fort bien 
de ce regai de TAlcaide 
du port, à qui Monfieur 
TAmbafladeur rendit vifi- 
te le même jour auffi bien 
qua celui de la ville. El- 
les jfe paflerenten compU- 
mens â rordinaire , ^ 
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I en proteftacions de la part 
des Alcaïdes , qu^ils n’en 
pouvoient jam,ais faire af- 
fez pour exécuter les or- 
dres précis qu’ils avoienc 
du Ray de Maroc uir cela. 
En effet nous trouvâmes 
les deux Mores que le Rw 

^ I • ^ 

f; Jeur avoir envoyés exprès, 
&c qui sen retournèrent 
P- au Camp avec nous.Mon-* 
f fîeur rAmbaffadeur ren- 
^ dit la première vifite à 
l’Alcaide du port. Comme 
I il Tortoit il trowa à la 
t porte un dheval , fur ie- 
I qpiel J Alcaidc voùlut l’o- 
I er de monter , parce- 
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qu’il faifoit un peu de plu- 
ïe. Monfieur l’AmbaflV 
deur Ten remercia ^ 
pada vers l’Alcaide de la 
ville , qui nous fit pre- ;; 
feiicer la Collation de 
quelques dac4:es & dra- 
gées. Il fe trouva aufli un : 
cheval à la fôrtié j & 
comme il étoit prefque ’ 
nuit, Monfieur l’Ambalf^ 
fadeur s’en accommoda : 
Deux Mores le tinrent 
toujours par les rênes, ôc il 
fut accompagné par d au- 
tres avec des flambeaux 
de cire , jufqu’à la maifoa- 
ou l’on l’a voit logé. 

Nous 


Bârùn de faim Amant , 7 1 

Nous (èjournames Je 
vingt-troifîcmc à Ravala 
ou i’Alcaide du porc - eut 
encote le foin de nous cn- 
yoïer quantité de vivres, 
& nous eûmes le foir en- 
core quatre grands baft 
fins de viande a la Moref-r 
que. Nous allâmes voir 
ce jour là une Antiquité 
àcinquance pas de la vili 
le. Ceft une grande tour 
quarréc fort élevée* , avec 
un efcalier fi large fi 
aifé qu’un homme à che- 
val peut monter jdlqu’à 
fon fommet. On l’apel- 
le la Tour d’Haflan. On 

D 


74 Vayagt it Mtnfùurh 

voit au pied de ccctc Tour 
les ruines d’une grande 
Mofquée, qui ctoit bâtie 
fur quantité de piliers, 
qu’où voit «icorc. Du 
haut de la Tour on dé- 
couvre la pleine mer O- 
ceane. On voit auffi a 
Kaval du côté de la mer, 
un chateau qu’on apelle 
CalTabas , bâti pour la 
defcnlc du port , qui cft 
une baye qu’on ne peut 
gagner qu’en haute ma- 
rée & qui n’a pas même 
aflcz d’eau pour les grands 
vaifleaux. Le château eft 
garni de fort bons ca- 
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nons. L’Alcaide qui y 
commande eft un Noir, 
à qui il cft défendu d’en 
ibreir , de forte qu'il ne 
put pas venir voir Monr 
fîeur l’AmbalTadeur, qu'il 
(è contenta d’cnvoïcr 
complimenter. Nous vi- 
mes auili à l’un des bouts 
de la ville de Raval 
&dans un endroit qu’on 
apelle Chelé , plu- 
(îeurs tombeaux des Rois 
Mores. 

Nous en parâmes le 
vingt* quatre apres le di-r , 
ne , acompagnés des 
. deux Alcaidcs du Port & 

D ij 
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de la ville , quipouffe- 
renc la civilité prefque 
jufqu’à la couchée. Nous 
caniparnes cette nuit prés 
d’une tics- belle fouree, 
qu’on nomme Atis , au 
miljçu de plu^eurs Ar 
douars , &, on y prefèn- 
ja iMpaficur l’Ambaflà- 
deurs trois Sangliers j 
qu'on 3 :voit. çhaû'ez c%~ 
prés pour Igi' 3c pour fa 
fuite. Sur le chemin nou« 
avions trouvé unç Tour 
antique j bâtie par une 
Reine de Maroc & quel- 
ques .relies d’uu palais. 

.Le yingtfeinq. , nous 


r 
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'J paflames à guai la rivicre 
Il . d^lKcn 3 & il mes alte au 
ï bord de ceUè de Cbarra ^ 
È nous allâmes enfuite 
!i camper dans un endroit 
lî qu'mon apelle Roubar au 
\ milieu de pluficors A- 
^ douars d’Arabes- Com-^ 
y- me nous étions alors cn^ 
{ très dans la Province de 
t‘ Temefcena , PAlcaidc y 
fi^ vint recevoir Monfieur 
if rAmbafTadeur , ilétoità 
il cheval & fuivi de quàn- 
if tiré de Mores.ünprefcnta 
\ de fa part quelques baflîns 

V de faicncc remplis de Vian- 
et de aprêtcc à la inorcfque^ 

V D iij 

\' 

U 
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& un grand baflîn de da> 
tes , a qui on ajouta a- 
bondance de poulets & 
de moutons , pour les a> 
commoder, à nôtre ma> 
niere. 

Le vingt- Hx au matin 
avant que nous fuifions 
à cheval > nous rtceumes 
encore quelques faïences 
pleines de leurs viandes. 
L’Alcaide vint enfuite lui 
même fouhaicer un bon 
voïage à Monfieur l’Am- 
bafladeur , & Tacorapa- 
gnerune demi lieue Apres 
qu’il nous eut quitte nous 
pafl'aracs à guai la rivier- 
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rc d'Her , & nous allâmes 
faire alte (ur une hauteur^ 
d*ou nous pouvions Voir 
la rade de Fedela.Enfuite 
nous pafTames encore à 
guai la riviere d'Ajean- 
tara , & allâmes camper 
ailes prés de là auprès de 
quelques Adoüars d’A- 
rabes dont le Chec qui 
ctok un bon vieillard vint 
à cheval faire compli- 
ment à Monficur TAm- 
bafladeur. Nous vîmes 
dans ce même endroit 
plus de fix cens chameaux, 
parmi lefquels il y avoir 

un dromadaire, il ne di- 

D üij 
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fcroit des chameaux <^u’- 
cn ce qu’il étoit - ùn peu 
plus cfilc. Les gèris du païs 
nous dirent qu’il faifoit 
beaucoup plus de chemin 
que les autres , & qult. 
marchoit fans fe repolcr,' 
autant de jours qu’il avoic 
repofe. , ■ _ ' ■ 

' Nous •finies le vingt-* 
fepi une fort petite jouf-* 
née , nous étant arretés 


pour camper devant urt 
château bâti nouvelle- 
ment, & nommé f/ CaJ^ 
fkbiis de Gedidé, Celui 
qui y commande s’apcl- 
le l’Alcaide de Baker : Il 
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cft un des Generaux dc^ 
rarmée du Roi de Maroc. 
Chec Aly fon frcre>qui 
y tenait fa place , vint à 
une demi lieue au devant 
de Monficur l’Amba {fa- 
deur avec fes enfans & 
fes neveux , acompagné 
d’environ quatre cens ca- 
valiers Mores y qui ne 
manquèrent pas pendant 
tout le ebemin de nous 
amu£er parleurs exercices 
ordinaires. Ils ne cefTe- 
jrenr que lorfque nous fu^ 
mes au château , auprès 
duquel on avoir prépare 
quantité de tentes avec 


/ 
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des tapis étendus à terrei^ 
Celle qu^on avoit defti- 
née à Monficur l’AmbaC- 
fadeur éedit ornée de ta- 
pis , de couvertures & de 
carreaux de fatin bleu & 
de veldurs cramoifi ; dés 
que nous eûmes mis pied 
à terre nous fumes régalés^ 
de plufieurs baflîns de fa- 
yence , remplis de viande 
& depoiflbns aptêtés à 
leur maniéré y nous eû- 
mes aufli du lak,>& for- 
ce petits gâteaux faits a- 
vec le fucre y. la^ candie 
& le miel. Nous eûmes la, 
meme chere à GDuper. . 
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Le vingt-huit le regaf 
fut encore réitéré au dé- 
jeuné , aulH Bieir que les 
honnêtetés de Chec Aly. 
& de lès enfans Sc ne- 
veux qui acompagnerent 
Monlîeur L’ArahalTadéur 
une bonne; démh lieue-, 
La journée fut encore pe- 
tite -nous- allâmes cam- 

J 

per auprès- de* quelques- 
Adbüars j- ou la pluye 
nous obligea, de lèjour- 
nèr rervingtrfl'cuf. En cet 
endroit: nous commen- 
çâmes à.* Boire dè fort mé- 
chante: cau-i- Le.' trente 
nousiallamcs camper aulTîi 

‘ D vi . 
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auprès d’autfcs AdoÜars 
dans un endroit nomme 
Bercy du nom d’un de 
leurs Saints qui y font éti-' 

/ ^ ■ " " - • A 

terre. 

Nous fîmes peu de che- 
min le premier Oïfobrc, 
parce qu’il nous'ralùt paf-. 
fer la rivière de Morbià 
fur des peaux de bouc en- 
flées , fautes d’autres ba- 
teaux : Elle éft aülfi large 
& aufll rapide que nôtre 
Durance. Nous campâ- 
mes fur fon bord auprès* 
de quelques méchantes 
maifons , qui font aux 
deux cotez de ta rivière 
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dans Tendroit qu^on notiï^ 
me Boulagüan. 

Le deuxieme , nous: 
partîmes un peu tard , ôc 
comme nous montions i. 
eheval nous vîmes arriver 
de Tautre coté de la riviè- 
re rAlcaide Aly qui vc-*- 
noit de Tetouan ^ & s’al- 
loit rendre à rarmée.Nous- 
pourütivimes nôcre rou^ 
tè fans atendre qu*îi rur 
palfé , & nous allâmes 
camper à un endroit dit 
Afeb. Nous> arrivâmes, 
^de nuit , & comme il a- 
voit falut s’écarter dtp 
thefuin pour y aler > une 
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partie de nôtre bagage, 
ne fccut où. nous fuivrc, 
& campa dans un autre 
endroit. 

Nous fimes' alte le 
troificme à Cidy bonor. 
Nous trouvâmes en cet 
endroit l’Alcaide de la 
province de Oucala, où 
nous étions entres en paCr 
fant la tiviere de Morbia. 
lls’apclle Ibrahin Jubili,. 
& il eft oncle du Roy de 
Maroc., il- eftoit venu au 
devant de MonficurrAm- , 
balTadcur . acompagné* 
de plufieurs. Mores à che»-- 
v.al.armcs de. fulils. . Poui^ 
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kii il portoit une lance 
avec un ecendart au bour> 
ds couleur verte , garni 
d’unc: frange rouge , ôc 
des houpes de même cour- 
leur : Il avoic un cavalier 
a fon côté équipé de mê- 
me, donc! etendart croit 
rouge- il y avoir dans la 
troupe quelq^Lies Mores 
qui joüoienr d’une efpccc 
de hautbois , & d’autres 
de certains^ tambours ap- 
prochant destambours de 
bafque. Mais ce qui nous 
divertit le plus,. ce furent: 
fîx. Mores qui faifoienc 
des.fauts périlleux avec: 
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une agilité furprenantc & 
qui furpaflbient de bien 
loin tout ce que nous en 
avions veu faire à la foire 
faint Germain & ailleurs 
dans nôtre Europe , les 
cavaliers ne manquèrent 
pas enfuite de nous rega^ 
îer dans le chemin de 
leurs exercices militaires^ 
jufques à l’endroit où l’on 
nous avoit préparé des 
tentes. Nous y trouvâ- 
mes le refte de nôtre équi- 
page 5 & bonne povifion 
de dates de lait , & de 
poules bouillies & na- 
geant dans les macairon» 
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OU courcouflbu. L’Al- 
caide fie dire àMonfieur 
l'Ambafladeur , qu"il lui 
feroit plaifir s’il voulpk 
s’arrêter là quelques jours^ 
ôc qu’il n’oublieroit rien 
pour les lui faire palier a^ . 
greablement. Mais foie 
que Monfieur rAmbafla-x 
deur fût prelTé , ou qu ’ii 
ne trouvât pas les diver- 
tilTemens de l’Alcaidc de 
fon goût , il ne voulut pas 
interrompre fa marche. 
L’Alcaide nous acom- 
pagna une grande lieee, 
& nous allâmes camper 
à Teuda , c’eft un lieu 
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rempli de! quantité cfe" 
puits y dont i eau cft tres- 
méchanre , auffi n"y trou^ 
vames-nous que quelques 
tentes d’Arabes : encore 
fumes-nous trop heureux 
de nous en pouvoir fo- 
vir , car il y avoit quel- 
ques jours y que nous ne 
beuvions que de 1 eau de 
pluïe , telle que nous 
trouvions dans les mares 
Sc égouts^ 

Le quatrième nous fî- 
mes un peu de alte entre 
dcûx vieilles mafures un 
peu éloignées Tune de- 
loutre. Celle qui s’apellc- 


È4r<m de faim Amant, : 

Tamçroult avoit etc bâ- 
tie par des Chrétiens > & 
l'autre qu’on nomme Ma- 
lio fut bâtie par les- Mo- 
res pour prendre celle des 
Chrétiens. Nous, campâ- 
mes ce foir la â Sahaüny 
méchant endroit où il n’y 
avoit qu’un puits , fans 
Âdoüars d’Arabes , Sc où 
nous n’eumes que de l’or- 
ge pour nos chevaux , en- 
core fallut- il l’aller cher- 
cher loin de lâ , & nous 
en faire pourvoir pour le 
lendemain de crainte 
d'en manquer. 

Le cinquième nous en- 
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crames dans la Province 
de Doublai , qui eft du 
Royaume de Sus. Nous 
campâmes fur la rivière 
de Tenfif qui vient de 
Maroc* Il y a dans cet en- 
droit quelques Barbares^ 
qui habitent dans , de 
méchantes huttes prés 
d’une Tour nommée Ci- 
dy chequir du nom d’un: 
de leurs Saints concerna 
porain de Mahomet. Ceft 
une maniéré d'hermites 
à la Turque , qui Font 
vœu de pauvreté ? & veu- 
lent pafl'er pour Sairits, 
Nous palTames cette ri-. 
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vicre à guai le fixieme & 
allâmes camper au bord 
<lune a^tre qui a nom 
Cbicbaoüa , nous ne 
trouvâmes là ni Adoüar 
ni orge pour nos che- 
vaux, Le fepeieme nous 
fi mes al te à la fource de 
cette rivière qui cft tres- 
belle , & àllamcs camper 
fous des ofiviers au milieu 
de pkfieurs A douars d’A- 
rabes, près d*une rivière 
apcllée Tanout au pied 
de la montagne de Drien- 
drer, qui eft l’Atlas de nos 
Géographes , & que nous 
trouvâmes couverte de 
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-nege. Cec endroit a nom 
‘Fum tenout, qui veut dire 
détroit, parce que c’eft le 
paflàge pour entrer dans 
les montagnes. On y voit 
fur une hauteur un mé- 
chant château qu’on a- 
pelle Milita. Le Roy de 
Maroc avoir gagné ce 
paflage depuis environ 
quinze jours , & il s’étoit 
avancé dans les monta- 
gnes, nous n’étions qu’à, 
une journée de Ibn camp> 
& nous fumes obligés de 
ièjourner là tout le hui- 
tième pour Içavoir de 
quelle maniéré nous y 
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devions entrer. 

P Sus éft un Royaume qui joint 
celui de Maroc du midi au cou- 
chant , U n’eft ni fort étendu , ni 
bien peuplé , fur tout du côté des 
Negres ) Les Adoüars d'Arabes ne 
peuvent aler qu'au nombre de quin- 
ze mille » mais ils font hardis v en- 
treprenans , & fujets à fe révolter 
& à focouër le joug de l'obéiiïànce 
foiiveraîne. Les deux princmales 
villes de ce Royaume font Ifle Sc 
Tanidaufte , aflez belles , grandes 
êc peuplées eu égard au relie du 
pais. Les endroits de ce Royaume 
<jui font habitez font fertiles en 
grains , legumes , finits , olives , il 
y dans les montagnes plnfieurs mi-^ 
nés de cuivre, & quelques unes d’or. 
Ce n'eft pas fans peine que le Roi 
de Maroc a conquis le Royaume 
de Sus , Ôc même il n*a pû encore 
réduire à fon obéiHànce certains 
Arabes qui habitent deux monta- 
gnes , & nè fonrgpuvernés que par 
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un Chef qu’ils fe font eux mêmes, 
Il n’y cnvoii point d’Àlcai^e , mais 
feulement un Bâcha qui execute 
(es ordres j Les Mores y font mieux 
trait-ez qu’ailleurs. Le Rôi de Ma- 
roc en agit ainïi politique , par- 
ce que CCS peuples font fujets à la 
rébellion & fe plaifent à fecoue'r lé 
joug des Soiiyerams. 

" Le néufviemc , iious 
commençâmes à entrer 
dans les montagnes par 
cepaflage , & apres, envi- 
ron une heure de chemin 

» 

nous trouvâmes quelques 
méchantes màifons ou 
il y avoir -un Corps dç 
garde de Mores. lls étoicnc 
là auprès de la perfonne 
de . rAlcaidc ; Mchemet 

Boi 
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fioilàga qui <?ft un Vifir. 
Nous ne pûmes pas le 
voir ' , parce qu il • était 
èl.çflq • <liun j ^Oup de 
_ moufquet au vifage. Mais 
nôtre Chirurgien le vir, 
^ ttous rapprtà ^ quM 
^Voit^té fi mal pensé qu’il 
en perdroit unceil Nous 
fimcsfbrt peu de . chemin 
rce jour là i Se pourtant 
nous allâmes camper à 
deux lieues du camp du 
-Roy de Maroc» I- 

; Le dixiéme, nous nous 
parûmes de tout ce que 
nous avions de plus belles 

nipjdsrpour pouvoir faire 

E 


ftièrttrè 3 ^ -fïôus fùtù'à 
À c?hèvai dé forî bôûFït j 

feiHé.- Apr^âv^i m<av* ^ 
^4 ôè: 4ifceriâu plüfifeütis 
^dîitâgïMS noüs dié'- 
ccôtivnmés 'éfiôn lé eamp 
Roi dè^Q^àï^oC i UAt- 


éaidé Amét dé fé ¥i- 
&s viiit âü déV^at ^ 
fioas , ôs 

liât ^üae bâuteôr \ ü’^ 
^iO'u$ pôâ vk>as voir 

le Roy^ il étéit 
à cheval à iatê’Cc dVhvi- 
rOtt raiiié ^ Ôa^ | 
totis ôok*s > dans 
’ün v^kxfi , oà ’ï»l y avnit 
'^h'G ai&ï: ^É^rande e 
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de :& environ fcpt mille 
hommes d’infanterie ê- 
toicnr répandus fur les 
tolines de côte & d’autre. 
G etoit le jour de leur Pâ- 
que^ qu’ils fblemnifoienc 
par leurs exercices ordi- 
naires , ceft-à dire , en le 
courant lus les uns aux au- 
tres. Le Roy mon toit un 
très- beau Cheval bay,ioti 
habit etoit de couleur 
brune j & il portoit un 
fufildontil tira plufieurs 
coups , en fc mêlant avec 
fcs gens. Des Noirs à che- 
val avoient foin de 'luy 
fournir desfufils charges 

h ij 
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mefure qu’il avoir tiré 
l'on coup. il ne laiflbit pas 
■de ïccliaf get qufelquerois 
,-luy mérne en courant-^’a 
! quoy il étok fort adroit» 
ii il me parut cxtrérne- 
lïvct ferme a chevaf LbrC- 
qu’il GelToit de courir, il 
y avoit ùn Noir qui prc- 
nbit &rand foin de tenir 
4a qucucdelofi cheval en- 
Velopée d*ün linge. Ge d-^ 
-'vèitiflement nous ^ tink 
deux heures.' Apres quoy 
les Alcaïdés Aniec& Aly 
-vinrent à Monfieur l*Am- 
■(bàffadeuf > pour lui dire 
i’^que le Roy neluy donne- 
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roit pas audience ce jour- 
là > à çaufe de la fête, ils 
nous menèrent dans un 
endroit où nous trouvâ- 
mes nos tentes dreflees , 
& nos hardes arrivées ^prés 
d'un méchant Château 
qu’ils nomment Metaco- 
mofy , a la portée du Ca- 
non dn quartier du Roy. 
Deux Mores de ceux qui 
aprochent le Roy de plus 
prés vinrent fur le foir de 
fa part alTureu M. LAm^- 
bafl'adeurqu’il avpit beau., 
coup de joye de fon heu- 
reufc arrivée , 6e qu’il luy 
donneroit audience le len- 

£ iij 
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main matin. i 

ij' Il ne faut pas oirbKer ici 6t quel- 1 
le maniéré & comment font armez 1 
les cavaliers du Roi de Maroc , qui 1 
ordinairement font noirs , & font 1 
toujours prés de faperfonnejles «bs 
ont des fufils & des cimeterres avec ; 
quelques piftolets de ceinture > d'au- 
tres le fervent de lances & de mous- 
quets. Çe qui eft particulier c'eft 
qu'ils font obligés^de (h nourrir a- 
tec leurs chevaux pendant toute k 
campagne , car le. Roi ne leur four- 
nit rien. Le leéfceur fe fèra un plàî- . 
fîr de fçavoir leur maniéré de coms 
battre, la voila : quand ils font prêts’ 
.de livrer une bataille ils mettent la 
cavalerie aux deux extrémités , ^ 

l'infanterie dans le milieu a de forte , 
qu'on diroit quand l'armée marche ■ 
qu’elle fait un croillànt , l'infante- J 
rie s'entretient de même à fes dé- 
pens ôc ceux qui ne peuvent fè mu- ; 
nir de poudre fe fervent de piqués ; 


■ Firon dje film i 

‘ 4é ^ armes <ju*ils 

P peavehc ^trouver j par tout où Hàr- 
!; i3ée; paÜe , . les’ Adan.ar>s,' Jpiîir} obH- 
4 ges dé foornir tout çe qpi lui, eft ne-j 
jjjjj cejïàîre , autrement il^ font piibes 
4c tailUs en pîecds.^ 

lotf ' ■ ^ 5 5 

s« /, jE'AIçm^ç /vint 

’j* w efiçt Iç matin; du on- 
m» zicnjc prendre Monncyr 
i’Am^ira,d^^r & np.us 

g! snpna.aq quartier du Roi. . 

K ]^{(iHiiS,tC!^inti,çs pie4 ^ tctr^ 
àf ÇiUqU^ntç p;is âç î:f çço.t . 
i t^. -.l l'cftait; ^ 4’çncrée d’u- 
'îcutc cfuvçrte d’un, 
OQftI , & tapiÇéc de.toilc ■ 
4 pcinsei^u .dedaiT^ , affts 
jj: iw dçs tapis , etendus»^/ut 
i 4é^ qattcs j qui debor^ 

f ' Ê ii j ■ ' ■' 
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dôient environ cincj pieds 
ôc cou vert J d’un, capot 
blant au deflbus duquel 
il y en avoit une autre de 
damas jaune. A quatre 
pàsdeîuÿd’orvVô^ un 
de fes fils ase d'environ 

- ' O 

quinze- ans , noir > oC 
monté / fur un beau • eKc- 
vàrl'griM Trois jEfiérife'fo^ 
parents étôient* aïfis- dur 
te qui debordoitdcs Nât- 
fès , & quantité d' Alcai- 
des étoièht dé bout à fes 
cotez. Des que nous l*eu~ 
nxes abordé & falüe , il 
rious * dit Tdi ^ bhhyTui hotf 
c eft-à-dir.c> vous êtes hon^ 


i ■ 

J Baron àe^faim Amaot, lof. 

■ f nêtc homme & le bien 
venu , & il fit dire à même 
J îcms à Monfieur rAm- 
bafTadeur à, tous: ceux 

Ç ' ' ' ■ 

de fa fuite d^* fc CQiiyvir., 

' £c que nous fimes. Le Roi 

de Maroc ouvrir le. dif- 
^ courS' ^ ^ s'àdrefTant à 
- Monficur fAtribairadeur, 
If dk qu^il^ rcmerçioic. 
. Dieu. ck;ce^ qu’d ^ éepit-^r- 
_rivé. CIV bonne famé >f 
. de ce q^e {kreligion à lui- 
f écoit. àç: croire , qu en 

un feul ^ Dicu'Cccatfiur de 
J , toutes- cboles» Monfieur 

O- 

^ f Arnbaffadeur lui rep.on- 
^ qjjc dans |a iftenrie g«îi . 

= . ' ' B 
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ne croyoic âuffi <|u*cn uh 
feul Dieu. A <juoi le Roi 


de Maroc répliqua J Pour- 




l 


-<^uoi Croyez-’voüs 
qu il a un fils , c’eft faire 
tort à Jefiis que nous )ion- 
norons aufli de le croire 
fils de Dieu -, puifquik 
neft que ion efprît. Mon- 
vfieur PAmbafladeur , qui^ 
he setok pas attendu à- 
entrer en rnatiere par uiX: 
point de coutroverre , re— 
•parfit qu’il n’àvoit. pas^ 
étudié ch Théologie , êc 
qu’il étoit peu propre 
difputer- de ees-myllcres.» 
Ce n’eftpas pour difpu^ti 
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contenta de; jdirè 
qu*fl':s’cftimôit' heuréui 
d?àvoir etc cKoifî par le 


; r r \. ’ 

A rtibalTade y;crs'' le plus 

grâiid Empt^èur' de- 'M- 

,'• dit' lu ddC^ 

fus le Rdf ^ Maroc qüc 
f Empcrcùr de France cft. 
lé plus grand &' le plus 
î>tii'â'àiït ' Ènipérciir *• dè- 
fEuropc; qu’il gouvertic 
iüy feul fôn. Royaume^; 
iju’il fait la "guerre à 
énfièmis à là tête de iès. 
troupes, 6e (Ju’il eft le pre- 
HMcr dans iddcafidn. ■ fc;: 
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i|ày qu’il n en cft pas de 
mêine dn Rôy d* Angle- 
.reire , qui fe kiflTe mener 
par fon- Parlement; corn- 
mé uné vieille femme j & 


que c eft une femme qui 
gouverne* le - Royaume 
d'Eipagnè." if ajbûca qu il 
ri^ignoroit pas que le Rc> 
y aume de France étcJit.dc- 
piii^-plufieurs ficelés erv- 

tre Ife mëins des Ancc- 

• ( 

wes dnRoy ^ & que fEnà*- 
péfeur - Herâclius faifoit. 
ÿehîr-pàr'^ 

Hè- ÎFt^anêé' j îorfqu 'il fai^- 
foit tâ* guerre aux Malio* 
tliptanS. ' Honfieùr- 4’ Attk? 


J 
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lui 6>. rçtnaïi ^ 
quer etî cç| ^n^çoit quç 
IçsRois de Françe ayoifsflç 
eiki teûjftvirs ; tre§-:pui(’T 
f^PiCs. par pier If piÇ terre r 
If les • Apcetrcf 4ç 
l!£ropefçpr . foir 
JS^-PQimt fert |png tepi? . 

4yAiy: rKmpfffftr Her?- 
-ejips : :aj9âpâ0Ç ^b’<W - 

-Vftic m Ff4Pf5iv^uç;d?s 
Aiajeftc r defcjyîdoitr 4ç ; 
M-iîiçmPI f ar 4 -^^lle. Ff r 
«SW i Mpic 
Ak- l-e |,03È-d(e,M?S^:PI» * 

fiQpyipE , dit qpvilf Eoijû ; 

.yrdi quük fl’4nc«egi ^p^ , 


J Æ*f 
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la lignée 4® EropÊctr 
tc. Il dcnaai^da erifuitc à> 
MtmfiGur PAmbâffadeur 
(\ l’oji Tavoic bkn traité: 
par les chemins h les 
ordres qu*ih avoit donne* 
fur cçla. avoient. écé bien 
:exceutés 5 ,fàiliu'ant qu’il, 
iùi étoit fort oblige d'être 
venu dé il . loin . pour, 
voir dans le^rRoyautne de 
Sus. Moniieür rAmbafï^ 
deur iûy/ eéhioigna que 
f ei^rgnee où il avoir eje 
piendaac £©n voyage d’a- 
voir bbonneur ^ la joyc 
voir un il grand Prin>^ 
oe^àdâ4;ecçd!e &s^mécs^ . 
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toujours conqucrant & 
yi£lorieux v le lui avoit 
rcnciu ^ort agréable ^ &’ 
qu*ayant- eu enfin cet a- 
V:antage le jiour d’aupara- 
vant il avoir fort bien rcr 
marque que quoique fa 
Majefté ncût avec elle 
qu’une partie de. fes troui- 
pes-, ôc que rexcrcice.qu'il 
leur faifoit. faire ne :fik 
qu’un ijeu j clic ne laiflpit 
pas d’^y paroitre avec ce 
grand air.de conquerani: 
ôc de viftorieux. . . Je ne 
me fiiisvpas trompe j inr- 
-terrompit le Roy vous . 
beaucoup: 
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& jé fçaique les François^ 
en ont infiniment & ce 
quefeftime bien plus > iW 
font fort fideles à leur 
Prince : Jl n en eft pas de 
même des Arabes , qui 
n ont nul efprit , ôc font 
tous des rebelles. Cepen- 
dant , répliqué MonfieuÈ 
f Ambafl'adeur, ceux que 
Votre Majcftc àVoit envow 
lés en France ont bien fait 
connoitre qu'ils en , 
voient infiniment , & 
toute la France les a admi 
réXe Roi de Marocavoüa 
qu'Achec^ Maninino 
fon AmbalTadcur et oit ut^ 


■ ♦ 
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» homme diftingiié & d’u- 
ne des plus illulhics races 
de l'Occidem ^. quc c"c- 
toit ce qui Tavoit obligé 
à? le choifir : mais il ne 
parla point d’Achet Ma#» 
hemet Temin ,,qui croit 
pourrànt celui qui avoir 
, fePujptn s joue ' en France 
fcs premiers^ tÔHcs> &: pxi&. 
le pas fur tautre pendant, 
toute t Amballade, cc qui 
nous furpfit tous. ÎSous 
avons iceu depuis en cfFet. 
que ce fut une fourberie, 
de l'Aleaide à qui le Roi 
de Maroc ad refla l esdepçr 
ches pour ÜAmhàlTade; 
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& qu*il voulut faire tom* 
ber les honneurs fur le 
dernier , qui écoit fà créa- 
ture. 

»: Pttifqufi l*on «ft tombe fty U 
Religion , on. montrera en cet en-, 
droit qiielic eft cdlé des Africains. 
Ils fuivent l’Alcoran , mais ils Pex- 
plicjiicnt à leur maniéré fuiyanç Pin- 
terpretatipn. extravagante dij X)oç- 
teur Melich. Ms; ont certains points 
&ns lefrpiels ils croient ne pp^^n 
voir être fauve. Ils tietmem <}u*îî 
n'yaqii*un Dieu fans Trinité en 
perfonnes , que Jefus-Chrift étoit 
un grand Prophète,, qu'il êtoic né 
^ de la Vierge Marie , donc iTncar» 
nation a été annoncée par l'Ange 
Gabriel Amballàdcur de Dieu. Ils 
dîfenr que Jefus-Chrift a été le plus 
fàint de tons les, hommes , qu'il a 
fait des miracles , mais qu'il n'elt 
point mort comme çroyent les Ça- 
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cpliques , ayant été enlevé an CieL 
en corps & en ame dans le tems.qiie 
Judas le voulut trahir & livrer aux. 
Juifs, & que ce hit un de fes Difci- 
ples qui fut crucifié à* fa place. Ils 
tiennent pour un article de foi qiie- 
cc mêraeJefus-Chrift retournera fur 
la terre & y vivra quaiànte-ans pour 
réunir toutes les nations fous une- 
meme Loi, Qu'il fera dans le tom- 
beau qui eft àr côté de celuy de Ma- 
homet', Geux-qui auront fuivi la- 
dôélrine de Jeius-Chrifl: jufqu'à la; 
venue de Mahomet ïèront fauvés, 
& ceux qui'ne fiiivront pas celle de, 
ce Prophète , foufriront les peinesr 
éternellès. 

■' lis aprouvent & reçoivent les li- 
vrés de Mo'ife , les Pfeaùmes de 
David , lès faints Evangiles , com- 
me Sergius le leur a interprêté & 
PAlçoran. - 

'• Ils ont- un Carême qu'ils nom- 
mèrent Ramadan , il dure trente 
jours, ils l'obfervent fi re’igienfer 
ment- , qu'ils ne mangent, ni ne boi- 
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‘vcht , ni ne prènnent point de tabac 
ni autre chôfe depuis la pointe da 
‘jo-ir jufques aux premières étoiles 
de la nuit , mais ils paCfent les nuits 
■en débauches. 

- ’ Ils ont trois Pâques , la preiiiiere 
•fe célébré le premier jour de la lune 
•qui fuit leur Ramadan , la deu^- 
me eft feptante jours après celle 
du Ramadan ils facribeiit ce jour 
là autant de moutons â Mahomet 
qu*ils ont d*cnfàns mâles dans leurs 
ramilles , la troifiéme éft toûjours 
trois lunes & deux jours après la fé- 
condé & fe célébré en l’honneur, de 
lahaiiïance de Mahomet. 

Ils croient le Paradis , (l’Enfer , 
la Refurreétion 6c la predeftînation. 
Ils mettent la félicité éternelle^dans 
la vifion beatifique de Dieu , de fes 
.. An 2 ;es & de Mahomet , & dans la 
3 on iilànce defeptâceV ierges avec Icf- 
quelles ils fe divertiront fans perdre 
'leur Virginité 5 & ils auront dans 
ce lieu de delices tout à ibuhait.- . 

Ils alument quantité de lampes 
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pendant la mût dans leurs mofquées 
la veille de leurs Pâques ; de leurs 
Tarbes ou Prêtres y chantent fans 
difeontinuer jufques au jour. Ils 
font la fête de Saint Jean par des 
■feux qu'ils alument dans leurs jar- 
dins , ils admettent la çirconcifion, 
mais ils ne fixent ni Page ni le 
üems : voila en peu de mots ce qui 
regarda la Religion des Matoquois. 

Apres cct entretien M. 
L* Am baffadein: préfenta 
la lettre du Roi au Roi 
de Maroc , qui la^receut 
^avec beaucoup de joyc , 
enfermée eommclle êcoic 
dans qn porte-lettres pi- 
qué d or , ôc couvert d'u- 
ne cnvelopc de papier. Il 
s en fit faire la Icélurc fur 


tTi f 

îe oEamp par deux René- 
gats Tun François ôc Tau- 
trcs Anglois. Le François 
lifoit 5 & l’Anglois 1 in^ 
terpretoie en Arabe. Lè 
Roy de Maroc confidera 
-quelque temps admira 
Je travail du Portc-lcmes 
demandant, parce qu*il 
&ntait bon , s’il ctoît pat^ 
fumea l’atiïbrc;ll s’arrefta 
aulTi à regarder Je fcc aü du 
Roy, qu'il trouva fort 
ibeau- Cependant 'on luy 
-apôrta une de ces Gibo- 
cicres , quik apcllenc 
Jubira mvielopce dans^ 
dingç w‘ Elle croî de Marr 6- 
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quin rouge, piqué de fil 
d’or & d’argent ; U l’ouvrit 
& en tira une poire à pou- . 
dre auffi envclopce d’un 
linge , quelques balles , & 
une petite bourfe de mar- 
Toquin rouge pour les ferr 
1er. Il voulue mettre le 
porte-lettres dans cette 
bourfe , mais il ne put 
pas y tenir , & ilfalut ,cn 
aller chercher un autre 
plus grande, ou il le ferra. 
Alors M.l’AmbalTadcur lui 
-expofa le fujet defonAm- 
:balfade , qui étoit la rati- 
fication de laPaix.Le Roy 

-de Maroc luy ' ditJfur^çela 

le 
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que la parole des MufuU 
mans êtoit éternelle , que 
les chofcslè feroient com- 
nic.il le trouveroit bon;& 
il commit pour la nego- 
tiation TAlcaïde Aly qui 
ctoit prefent , & qu’il dif- 
tinguadu doigt. Enfuite 
on lui aporta lôn fabre 
qui étoit enrichi d’or , & 
donc la poignée étoit de 
corne de Rhmoccros , à 
ce qu’on nous dit : On 
amena auiïî de beaux 
chevaux fuperbemet har- 
nachés , avec des bridés 
fort riches & des fellcs de 
velours cramoifi , donc 
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ks pommeaux 8c les trou> 
fcquins ctoient couverts 
de lames d’or , mais les 
étriers 8c les éperons n’é« 
toient que dorés. La bou* 
de du poitral de la plu- 
part ctoit d'or 8c êtoit en- 
richie d’une groOe éme- 
raude. Avant que de mon- 
ter à cheval il demanda à 
M. l’Arabafladeur 8c à 
nous auffi , fi nous vou- 
lions manger des dates des' 
Arabes , 8c il nous en fit 
aporter. Cela étant fait 
il baifa la terre , fe leva , 
monta à cheval, 8c le fit ' 
donner fa lance , ordon- ' 
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nahc à f Alcaidc Ali de 
mener M. l'Amba/Tadcur 
dans quelque endroit 
commode j s il avoit en- 
vie .^c Je voir contre là 
lance j ce quAJy £tdi 

nous conduifant fort prés 
dei’endroit où Je Roy dè 
Maroc commençoit fes 
souries* ij cJran^ea onze 
fois(,jdc CJievaJ J Se nous 
jcùmes Joi/îiv de Coniîdcrcr 
conibien iJ étoit ferme & 
avec quelle agilité il mon- 
toit. Le fot.=de la lace-étoît 
doré j & Jorique ceux qui 
couroient devant lui n^l- 
ipi6nt^;aircz vite,il 1«« 
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frapoic de L’autre boruL-S^- | 
fils Moulcy Mahamouc (i 
courok; avec Iui,& de fort 
fiotmç «race • roue ^euiac 
qu’il ét'PÎE- Lc>rsquc leRay 
deMaroc eût faitdçux ou 
:trois coUrjres il quitta fes 
4cux Capots Je ifon aiquev 
ils àpcJlênArainft unc;;cfi- 
pecc de fiirtoitt blanc, de 
îainq fort,fine,v pour pou-- 
Ypiv; eottirq; 'avec plus ào^ 
liberté. Ayantdéla IcMch 
rç qui I liu ïcnoit . Lêtriex 
ayc>if„ vivifie- inaf^ 

Laïque dedâtis « :cç :;qui> 
obligea le Roÿ a raâaeitre . % 
pié à terre,^ apréss'etre 
îbuteau quelque tems 





3arén de f^ht Amant. iif 
1 ■ fur 1 ctricr til s’inapaticn- 
I* -ta de tclleifbrtc , oue iors- 
f qu’il flic réthotité ; il tira 
j -fcn fabcc; avec tant de 
-peomptitude. ■ aac' iî le 
pauvre More.^ il’dûcprc- 
r.vit ce cjüi /èn • jvouVoic 
-arxiver,.-& nefè fut lelle- 
f -inent mis a côté'^ il lui 
auroic tranche la tête, il y 
,»yoit un cfclavc avec un 
sinanequin >. qui ramalFoit 
.fort J loigneulèmcnt les. 
. Cfotcs des Chevaux que le 
/ .Roy moritoir.Nous fumes 
bien deux heures à voir ce 
manège ; & compic nous 
Ibrtions du quartier, du. 
y ^ . i . i:. ■, , B iij'- - - 
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Roy pour retoui'net.à nos 
Tentes » nous rencontrâ- 
mes ceux qui lui portoienc 
les prclcns que M. l’Am- 
balHideur avoit etc char^ 
gc de luy faire. 

Leii.leRoy de Maroc 
ayant feeu que m , l’Am- 
baifadeur vouloit partir 
le lendemain , luy envoya 
dire fur les dix heures du 
foir qu’il ne lui confeilloic 
pas , parce que c’êtoit fe 
Dimanche des Chrétiens. 

Le 1 3. les Alcaides Amet 
& Aly nous menèrent fur 
le loir au quartier du Roi 
pour prendre l’audiance 
de congé»Nous mîmes pié 
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c, a terre au même endroit 

i où nous Savions mis la 
première fois ; & nousê- 
tant avances Vers ia tente 
du Roy nous le vimes pa- 
rokre à chcvalcntourê de 
Mores ; il venoit de vifiter 
fon camp il s’arrêta 
. la pour courre la lance. 
Nous eûmes encore ce 
plaifir-là une heure entie-^ 
re^&nous lui vîmes châger 
ftx fois de cheval, il vint 
enfuite defeendre auprès 
de fa tente, & paffant près, 
^*1 de nous il répéta encore 
^ fon T ay bon , T ay bon ^ 

& nous fit dire quil alloit: 
'i faire. la prière r du foir, &c: 


F iv 
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qu apres il donneroit au- 
diancc à Mn TAmbafla- 
deur. Cette pricre dura un 
bon quart d’heure , apres 
quoi nous le vîmes qui 
s’avancoit à pic vers l’en- 
droit où nous étions. Un 
More le devança pour ve- 
nir dire à M. l’Ainbafla- 
deur de la part du Roy 
de Maroc que fa Majefté 
vouloir avec le Roy de 
France une paix pour tou- 
jours , il ajouta qu’Elle 
faifoir prefent d’un petit 
Efclavc Anglois au Che- 
valier de Bufli , qui eft un 
jeune Enfêigne que nous 
faifions paifer pour le fils 
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de M. rAmbafladcur.Nous 
nous aprochames en fui- 
te duRoy de Maroc : u. 
l'Ambafladeür,& le Che- 
valier^ de Bulh le remer- 
cièrent du prelènt du petit 
Efclave j^qui vint alors (c 
ranger de notre côté : Et 
le Roy dc' Maroc dit à m. 
TAmbafladeuiî qu*il luy 
auroiteu plus d'obligatio 
dnn feul des Mores qui 
croient efclavescn France^ 
que dc tous les beaux pré- 
vins , qu’il luy auroit en- 
voyés , hifant plus de cas 
>d*un More que dé toutes 
lesebofes du monde.:' Jè 
donne au Roy de France^ 
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ajouta t’il , vingt des eC I 
claves François que j’ay à . jî 
moy. Comme nos états i 
ne font pas contigusjconr 
cinua-t’il , rien n’cmpe^- 
cberaque la paix ne foie 
éternelle entre nous } & 
pourveu que les Vaifleaux; 
du Roy vôtre Maitre ne- ■ 
prenent rien for nous, j’aii - / 
donné; de il bons ordres 
aux miens, qu’il n’y a pas, ; 
à craindre qu’ils prennent 
rien fur les François::& s’il | 
arrivoit jamais qu’ils cuir ' 

■^font pris feulement un j- 

barril d’aneboïes, je me i 

foumets à payer toutes ' 

celles qui manqueront à ‘ 
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ccnt ecus pièce. .U dit en^ 
cote qu’il écrivoit au Roi. 
pour, réchange des cfcla- 
yes ; & que pour, un Mo- 
re qu’on lui ameneroit , il 
donneroit tel Chréticnî 
qu’on voudroit fut-ih 
de dix mille ecus de ra- 
chat. Il ajoûta-fort obli- 
geamment pour-M-l’Am- 
bafladeur, qu’il étoit bien: 
obligé au Roi de lui avoir- 
envoyé un homme d’un- 
fl grand mérité, accom- 
pagné d’un nombre de 
perronney du Confeil da 
Roy , dit-il,s’adreflant à 
nous-,, qui rcceumes le 
compliment avec de pîc- 
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fondes reverences, & pen- 
faat en nous memes , cju^il 
n’étoic pas trop bien in- 
formé. Enfin il nous fou- 
liaita un heureux voyage, 
& prit le chemin de fa 
Tente , nous primes ce* 
luy des nôtres , & nous ne 
fongeames plus quanous 
dilpofer à partir le lende- 
main. 

T, Voici de quelle maniéré ils 
font leurs prierçs , qu'ils apellenC 
le Sala , ils la font quatre 
fjis le jour & une fois la nuit 
à certaines, heures réglées , qui 
font marquées par les cris ou hurle- 
mens que font du haut de leurs Mof- 
quées ceux qui font chargés de ce 
foin car les cloches font défendues 
dans leur religion. lU fe lavent fou- 
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vent la tête , les mains & les pieds, 
fi un homme a commis un crime ou 
connu fa fel-nme , il faut qu'il fe la- 
ve tout le corps avant d'entrer dans 
une Mofquée , ou finon de pronon- 
cer ces paroles les plus facrées qu'ils 
ayent : la ilia illenla Mahamet dara 
Zoulla , qui fignifient qu'il n'y a 
qu'un Dieu & que Mahomet eft 
fbn Envoyé. Ils n'entrent jamais 
que pieds nuds dans leurs molquées, 
ou aux vifites qu'ils fe font les uns. 
aux autres. . 

Ils croient que tous les enfans qui 
meurent avant l'âge de quinze ans- 
foitChrêriens ou autres font fauves, 
mais s'ils meurét apres fans recon- 
noitre le Prophète Mahomet ils^ 
font damnés ; ils défendent l'entrée 
de leurs ^ofqnées aux femmes S>C 
elles font,/ leurs prières dans leur 
tnaifon y par ce qu'ils croient que 
Dieu ne les a créées que pour la gé- 
nération , il leur eft permis d'eni 
avoir plufieurs à la fois. •> 

Le nom Chrétien leur eft fi en 
horteur qu'ils n*en parlent jamais 
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qu'avec exécration , & ils' appre-- 
lient aux jeunes cnfans- à pronon- 
cer des maledidlioiis contre eux; s'il 
s'en rencontre par hazard dans Mi-- 
quenez ou ailleurs , - ils fe font luia 
point de Religion de les 'injurier &> 
de leur être en tout oposésj& ils di— 
fent même, qu'ils ne font pas obligês:^ 
de tenir leurs oaroks , parce que les» 
Ghrêtiens y (ont obligés. Ils cro— 
yent encore que ceux qui meurent 
Êiifant la guerre aux Chrétiens vont 
en Paradis avec les chevaux qui les» 
portoient. Ils ontpluiieurs autres 
iiianieres bizarres j qu'il eft inmile- 
d'ajouter ici ^ ce que l’on en a dit? 
fufnt pour inftruire le leéleiir des 
moeurs de ces Barbares. Orrne peut' 
neanmoins oublier la maniéré d'en-' 
terrer leurs morts. Si quelqu'un- 
vient à mourir les parens & les^^ 
amis en témoignent de la douleur,&? 
quand c'eft une perfonne de diftinc-; 
tion on paie des pleureufes qui font 
des cris fans nombres & s'egratfc- 
gnent le vifage.On lave le cadavre, 
cn(iiic:e on le met dam un drap neui| 
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Sc on le fait porter hors de la vilte 
avec un nombre de perfonnes qui 
marchent fort vite & invoquent' 
Dieu & Mahomet haute voix. Ils 
mettent, de l’argent & des viandes 
fur les. tombeaux afin difent-ils> 
que les morts ayent les memes com*^ 
modités dans l’autre, monde que-* 
dans celui-ci*, 

• ^ * 

r. Le R oy dé Maroc: 
cft d’uac taille médiocre^ 
fort dégagée il- a 1© 
vifage long plutôt 
noir que blanc , c’eft 
à dire fort mulâtre la 
barbe noire qu’il lailTe 
croître, par ce que cela cft 
delà bien feance parmi 
les Mores , les yeux petits^ 
le né aquilin ,.le menton 
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pointu , un air fort vif, on 
aifure qu"il eft Thomme le 
plus fort & le plus vigou- 
reux de fes Etats, 

y. On peut ajouter à ce portrait 
que le Roi de Maroc eft âgé de 54. 
à 5 i . ans , qu"il eft avare & cruel 
iafques à l'excès , ce qui fait qu*il 
Èicrifie fout à Ton inrerêt & à Ton 
avarice, & il fe plaie ft fort à répan- 
dre luy-même le fàng humain,qu'on 
aflcLire qu'il a* fait mourir de fa pro- 
pre main plus de vingt mille perfon— 
nés. Il cherche à fe faire craindre 
de fes fu:ets & fort peu à s'en faire 
aimer ,il a de l'éfprit,eft aétif, infa- 
tigable , courageitx & fort adroit 
àtix jeux & courfès de lance ou de 
chevaux , il ne boit point de vin 
parce que fa Religion le defend. Il 
aime les femmes & en a un grand 
iioipbrc dans fon Palais , il en a. 
epouré qliatre, comme leur Loi l'or<^: 
efoiuîe , les*autre& font de« coiacobi-^ 


Baron de fâht Amant,' \\y 

nés. Il y en a une noire qui a tout 
pouvoir fur fon cfprit , & qui cft 4a 
mere de celui- de Tes enfans , qu'il 
deftine pour être fon fucceflèur. 

il avoir ce jour-là un ha-r 
bir de couleur brunes gar- 
ni de galons d’or parde- 
vanr en maniéré de Bran- 
debourg , un Turban 
d’une crofFe rouge tifluë 
d’or, & pardeflusle roue 
cerre Aique donrfay déjà 
parlé. Son armée éroic 
d’environ quaranre mille 
hommes, beaucoup plus 
de cavalerie que d’inran- 
„.,tcrie. Nous en jugeâmes 
ainfi par le nombre des 
rentes que nous décou- 
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vritnes du haut d'une 
montagne, & les Renégats 
nous te ceniîrtnetent > 
quoi que les Mores vour 
lutTentnous faire acroirç 
qu’il y en avoit beaucoup 
davantage. Il êtoit campé 
dans les Montagnes de 
Drcndrcn ouAt-lasfelê nos 
Géographes, à deux jour- 
nées de Tarudente ca^ 
pîtaledu Royaume de Sus.. 
îlfajTok la guerre à^-Mulei 
Amct lôn neveu qui ne le 
fentantpas affez fort pour 
i’àttaquer , . fe contentoit 
de garder un autre pàlTage 
dans la montagne : les 
troupes étoienten veuc les. 
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unes des auttes< Le B.oi de. 
Maroc eft frère de ce Mu-» 
leiArzidjfi fameux fous 
le nom de grandTaffilctc\, ^ 
Celui-ci dans fon com- 
mencement n’étoit Roii 
que de z T affilete ; mais il: 
avoir conquis les Roïau- 
me de Fez , de Maroc, 8c. 
de Sus , il fe tua en cou- 
rant la lance , d’un coup 
qu’il donna de la tête çonf 
tre un arbrc.Aprés fa mort 
Mulei ifmàhel , qui ell le 
Roide Maroc d’aprefent 
fe fit déclarer Roi , & par 
la victoire qu’il remporta 
prés d’Alaçar fur le Prince 
Gueylan, comme irousi ^ 
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I avons remarqué au com* 
menccmeiit de ce Journal,; 
il demeura paifible pof- 
fefleur de toute TAfrique 
Tangitânc , c’eft-à-dke >, 
depuis Tanger jufqua la 
riviere de Geboüt , qui cflr 
à une journée de Salé.; 
Nous parcimes^k- 14. du^ 
Camp du Roi de Maroc y, 
&gous alames camper au» 
foitk des Montagnes à 
Fumtanout , qui eft le mc- 
meendroit où nous avions 
déjà carppé. 


X Tarvidente eft la féconde villeiK 
tant par fa grandeur que par fa beau- 
té, du Royaume de Suz. On fait 
monter Tes habitans jufqiies au nom- 
bre de cinquante mille elle efb 
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afo négociante & les terres d'alcn- 
" tbii: font aflèz fertiles , on en à déjà 
parlé dans la defcription<]|u^on a fait 
de ce Royaume. 

T, Ce fût ce Muîey HameK qu 
Æt le plus de refiftaricc dans la con- 
quête idù. Royaume de Maroc & de 
Sliz , car Octant fait déclarer Roy , 
ilfe mit \ la tête d'une armée ÔC 
-obligça fou oncle à faire plufîeurs 
lîeges & donner des combats penr 
dant deux ou trois ans > neanmoins 
il falut à la fin fe rendre & fubir la 
mi^me fortune que les autres,& làif- 
fa ïfmaël Moulla ' véritablement 
üàaitré & fouverain de tous ces Ro- 
yaumes dont on a fait tin plan de 

•chacun en fon'lieu, - 

. ■ 

fs . fV, . ’îv . 

fi Tafilet eft un petit- • Royaume 

quia dpiiné le nom à fa capitale , 
qui n'eft pas des mieux fortifiécs,car 
^le : entourée que de murailles 

fîmples , elle a pourtant un chateau» 
allez fort & régulier. Autrefois ce 
Royaume s’apelloit Numidie, c'eft 
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un pais fabloiieux & defert entre Za- 
harâ & la Province de Dara.Ce païs 
n'eft fertile qu’en dates , le bled ni 
autres leguraes n*y viennent pas en 
abondance , il n'y a point de bef- 
riaux que des moutons iàns cornes 
&fans laines & des chevaux qui font 
alïea beaux & qui fe nourifïènt de 
I^tcs ; Quoyquc ce Royaume foit 
d'une petite ç^nduë , îl^fiiit un des 
principaux titres dû Roy de Maroc^ 
parce qùé parmi les Maures ils font 
les premiers <jui ont fuivi le Prophè- 
te Mahomet & l'Alcoran , & ils ont 
toujours été gouvernez par un de fes 
dfefcendansjce qui fait que c'eft tou-: 
Jpdrs un de fes enfâns qiiî en eft 
gouverneur. Le commerce des peu- 
ples de ce Royaume font les Dates 
& une forte de toile rayée de fbye à 
la Morelque. Ce Royâumç li’eft 
guere peuplé j il y a eu des Roiÿ 
particuliers qui (è difoient Seigneurs 
de Dara qui eft une grande province 
qui le jointr 
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' Le 15 . nous laifTames à 
gauche la route par Ja- 
<]ueile nous étions venus , 
& nous cotoïames les 
montagnes pour voir le 
païs des Barbares , qui 
cft fort peuplé de ce côte- 
la. Ils y (ont tous armés 
de bons fufils , qu'ils font 
eux-raêmes , aulïi bien 
que la poudre dent ils fë 
fervent. Ils ont outre cela 
de grands couteaux re- 
courbés comme des ferpes 
qui font des armes dange- 
reufes. Nous marchâmes 
onze jours dans leur païs. 
Il fourmille de peuple: 
rhais leurs demeurés ne’ 
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font que de méchantes 
huttes de terre , mal bâ- 
ties, de forte qu’il nous fa- 
lut toujours camper fous 
nos tentes. Comme c’eft 
une Nation qui fe révolté 
fouvent , & en qui il ne 
faut pas fo trop fier , le 
Roy de Maroc nous avoir 
donne deux Mores de fo 

f * 

gardcj pour nous aeom- 
pagnéi; Ôc garder, avec or- 
dre de couper la tête, fans 
, les marchander à tous 
ceux qui nous feroient la 
moindre infulte.Ils furent 
en effet obligé le troific- 
mc jour à mettre la main 
au Sabre : pareequ’il arri- 
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va que CCS Barbares ■ venâc 

furie chemin cfcarmou- 

& 

cher entr'eux pour nous 
faire honneur , quelqu'un 
deux ou par malice ou par 
fottifclacha un coup de 
- fufil 5 chargé de menu 
plomb, donc nôtre maître 
d'hôtel fut légèrement 
hlefle à.içpaule.Nosdeux 
gardes mirent le fabre à la 
main, pourfuivirent ces 
miferables , & coupèrent 
la tête à trois des moins 
diligents. 

Aa, Quoy qu*on ait touche quel- 
que choie de la Barbarie dans la 
^Icrîption qu'oiT a fait de l'Afri- 
que , on ne laifïèra pas d'en Êiire ici 
en abrégé un petit plan, autant que 
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la maciere peut le permettre. La' 
Barbarie êtoit autrefois ce que l'on 
appelle a prefent Zanguebar , 
celle d'aujourd’hui eft le long de la 
mer Mediterranée & comprend le 
meilleur pais de l'Afrique. Les Ro- 
mains, les Sarrafins , les Vandales , 
les Maures, les Arabes & les Turcs 
en ont été rucceflivement maîtres, 
pluficurs Souverains y dominent 
maintenant Le Roy de Maroc y a 
plusieurs Royaumes & ce qui lui 
apartient eft fort peuple , & abon- 
dant en grains , legumes , mines & 
beftiaux de toutes fortes. On renvo- 
yé leleéteur à la defcriptioii de l'A- ’ 
friqiie pour ne pas dire deux fois la 
meme chofe^ 

La Barbarie porte pour armes par- 
ty d'Azur & de geiiles au Croiflànt 
d' Argent. 

Le 1 9. nous paflames af. 
fez prés de la ville de Bb. 
Maroc que nous décou- 
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, vrimes afl'ez bien de deflus 

'' les monrae;nes où nous 

étions j & qui nous parut 
beaucoup plus grande que 
j Marfeille. On nous die 
quelleêroit toute ruinée 
I à caule des guerres ; 6c ce 
ù fut fans doute ce qui obli- 
I gea le Roi de Maroc de 
I donner ordre qu’on ne 
nous y fit pas pafler dedâs. 


: 
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Bh, Comme on a parlé du Ro- 
yaume de Maroc au commencement 
de ce voyageai eft à propos de faire 
le plan de la ville capitale qui en 
porte le nom.Cette ville a bien châ- 
gé 5 & eft beaucoup moins peuplée 
qii 'autrefois j Tes beaux bâtimens 
tombent en ruine , fpn Palais Ci 
fameux par Tes fiiperbes édifices & 
par les trois pommes d'or qu'ou 

G ü 
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croïoit enchantées & fa belle 
Mofqiiées ne font plus rien , ( on 
parlera c y- après de ces pommes d'or 
jfbns le nan d’Almanzor.) Les hàbi- 
tans de Maroc font bien encore aii 
nombre de vingt-cinq mille ; ils ne- 
gorient de poil de chevre dont on 
fait du camelot, de chevaux & d’au- 
tres bcftiaux avec les EuropéenSjil y 
a un Coiifîil François pour maintenir 
le négoce fous la bannière de France 
Les environs font adez fertiles en 
grains , & fur tout en raifins , dont 
les grains font aufli gros que des 
œufs de poule. 

Le 15. jour de Noël 
nous forcimcs dü Pais des 
Barbares , & rentrâmes 
dans les plaines habitées 
par les Arabes dans leurs 
Adoiiars > comme nous 
Pavons [remarqué. Nous 
paflaiiies ce jour la à guay 
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une riviere^ nommer 
Glouad elabk y, ca qui ii- 
gnifie Riviercdes^Negres,, 
&nous entiamesdans* la 
Province de 1 edla^qui eft- 
du Royaume-de Ecz^L'^aI- 
caide de cette Province* 
nommé: Jaia^ Mahemcc^ 
Chebany vint: au. devant 
de nous en compagnie de * 
Aly Eletabiu autre^Aloai- 
de j fuivi de plus de fix 
cens Moresla^ plus parc 
cheval Jaia Mahemet paf- 
fc poun le* plus brave de 
tout-cc païs-là : Il fc dit 
garent*dcs Ghrétiens, par- 
eerquil décend d’un nom- 
bre-d"»cfclaves Ghrc tiens r 

G iÿ: 
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cpc Muley Almanzoï? 

avoir pris , & ç[ui s’ètanc^ 
faits Màhometans peuplè- 
rent une contrée apellée 
Chebany , & affife fur le 
bord de la riviere de Ten- 
zif il nous fit mille hon- 
nêtetés , & nous voulut 
accompagner jiifqu au- 
bouc de fon gouverne- 
ment.Mais rautreAlcaide 
ne fiit que deux jours avec 
nous , & il y fut meme* 
trop long- temps pour un^ 
de ces Mores , qui ve— 
noient fe faire fête fur 
nôtre route y car ayant ti- 
i?é fon coup de fufil un peu;: 
trop prés de cet Aleaide 
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&fi mal adroitement qu’il' 
le brûla au vilage , celui- 
ey le pourfuivit avec fom 
fabre y & ne cefla point 
qu*il ne Teût atrapé & tué, " 
tant ces gens la font peu; 
de cas de la vie de ccs mi^- 
ferables. Le premier jour 
de l'Annce 1 6 8^ 3 .L’ Alcai- 
de Chebany prit congé de 
nous qui continuâmes ài 
marcher jufqu au i y. jour< 
qui fut celui de nôtre re- 
tour à T etoiian. Nous jr 
avons fejourné jufqu au 
1 3^. Février, que nous nous 
femmes embarqués fur le 
même Vaifleau qui nous 
y avoit amenés. L’Alcaidc 
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^ly qui eftoit de retour 
avant nous , nous vint a- 
Cômpagner avec une grâ- 
d^ fuite de Mores, &rc- 
^mit à M. rAmbafladeur; 
dans le teins de l’embar- 
quement la réponfe que le: 
Roy de Mai oc faifoit au 
Roy les vingt efclavcs 
François qu on nous avoir, 
promis. Nous avons tou- 
jours euleveiit.fi contrai- 
re , que nous n’avons pu 
arriver dans ce port que le • 
24, Mars. Mais je tiens cet- 
te fatigue pour non ave- 
nuës>puifqu’enfin me voi- 
ci de retour en fanté,& en 
état -, de. yous. aflUrer * cm 
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I , perfonne quand il vous 
; plaira que je (uis toujours 
entièrement à vous. 

■ Ce. Il n*y a perfônnc qui ait lu les 
hiftoires qui ne fçaehe les Conquê- 
tes de Muley Alraanzor , ce fut ce 
fameux Capitaine Maure qui étant 
pallè en Efpagne à la tête d'une ar- 
J mée formidable en chalïà le Roi 
^ dom Rodrigue par la trahifon du 
Comte Julien , on ne s’étend pas 
I ici davantage fur cette matière & 
ou renvoyé à fon hiftoire. Apres 
plufieurs combats ou figues Almazor 
fe rendi maitre abfblu de toute l’Ef- 
pagne oului & les defeendans ont 
regné plufieurs fiecles. On a dit que 
fous ces mots Tetouan & Salé com- 
ment ils en furent chafies. On dit 
que c’efi: fa femme qui pour laificr 
une marque de la grandeur à la pof- 
terité mit ces trois pommes d'or fi 
fàmeufes par leur poids fur le palais 
dé Maroc,. Les, peuples croyoientc 
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qu'elles étoîent enchantées , parce 
q.i'elles étoîent fi pefantes qu'à pei- 
ne on poiivoit les remuer ^ & les 
Maures qui fout allez fuperftitiçux 
& crédules difoient que Te diable 
romproit le cou à celui qui les ôte- 
roit. Ifmacl Moulla le Roi d'apre- 
fent n'a pas aprehendé cette puni- 
tion , car il les a fait enlever ôc 
mettre dans (pn trefor imitilc , je 
dis inutile ; puis qu'il enterre lesr 
richefiès , Sc qu'il n'y a que lui qui 
fcache l'endroit où elles (ont. 

Le Royaume de Maroc qui don- 
ne le nom aux peaux de Marroquin 
a pour armes d'or trois roues d'ar- 
gent, Ton Roy fe nomme Empereur 
de Barbarie de Maroc Roi de Fez 
de Sup de Taffilet Seigneur de 
Data de Gago grand Chéri f de Ma- 
homet & Siiccefièur de fa mailbn. 

d Pour ne rien oublier de ce qui 
peut faire plaifir au Leéteur dans ce 
voyage , on mer à la fin de ce livre 
une defcrîptîon de la Ville que le 
Roy a chüifie pour fa demeure , quî> 
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eft Mîquenez. Cette ville eft petite, 
mal bâtie, mais fort peuplée & a 
plus de foixante mille habitans. if- 
macl Moülla y fait fa refidence, par- 
^e que c*eft le lieu de fa naiflànce^ 
Son palais ou Alcalïàve a bien au- 
tant d'étendue que la Ville , il eft 
cntourré deplufieurs murailles , 
a fort belle aparence de dehors , 
mais il n'y a rien de fi irrégulier que 
cet édifice , & le Roi même qui fait 
continuellement bâtir n'en fçait 
jjas la conftmdion , c'eft là où il 
occupe Tes fujcts& les efclaves chré- 
tiens qui y foufrênt beaucoup, parce- 
qu'ils ne mangent que du pain d'or- 
ge fort noir & cpiichent dans des 
matamorres ou efpeces de cavesXes 
-écuries du Roi font fort belles , 
grandes & toutes voûtées , où il y 
a un grand nombre de chevaux, les 
jardins font auffi aftez beaux , il y 
a des fleurs, des legumes & des fruits 
en tout temsjc'eft im Efpagnol nom- . 
mé AntonioLopés qui en eft le gou- 
verneur. Aux environs de l'Alcalfa- 



1 Voy$ge de Mcnfieur le 
vc & de Miquenez il y a d*a{Tez 
idéaux châteaux que les Alçaides y 
font bâtir. Miquenez eft à quaran- 
te lieues de Salé ji foixante de Te- 
toüan & à douze de Fez, r 

F I N, 






jiPPROBAriON, 

Î *Ay là le mayngé de klonjieur U Bar en 
Ue Sa/nt Amant^ Fait à Lyon ce 

1 1, Mars. 1696. C O H A D,E, 


P£RK7SSiONS. 

V Eu l« tnaoufcrit intitulé le Voyage 
de Mr.,te^ Bwpn de St, Amant yCapi^ 
taine de Vatjfeaa , qui peut contenir en- I 
viron j. feuilles d’Impveffion , vcul’a- Vj 

probation. cy-defTus* | ’ 

Je confens pour It. Roi qu’ilfoit 4 
pçjn>ls à H i laire Baxitel de faire impri- . 
mer ledit manuferit.A Lyon le 14. Mars. ' . 
\6q6, 

V A G 1 N A Y. 







Ü|9l^ed b>- Couÿk 







